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 Révolutiondans la T.S.F.
Le professeur Alberto Donadio, de Santa Margherita Ligure, vierr

d'inventer un nouveau récepteur à cristal qui permettrait de recevoi

16=émissions dans rayon ce 2.000 km. et serait indiqué surtout pou
les localités éloignées des stations d'émission. Il exclut l'uage de: tout

énergie électrique lbbtenue de n'importe quelle façon et est muni seule-

ment d’une antenme et d'une prise de terra Les nombreuses expérien+
‘ces faites personnellement par l'inventeur lui ont permis de perfection

ner toujours davantage 'Te fonctionnement de ‘son appareil, de sorte

qu'aujourd'hui il Ii est possible d'écouter parfaitement et sansaucune
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yPhiques à grand

5 Toujours au €ours; de sesessais, l'inventeur a pu- déterminer, pres-
laprovenance de violents orages éclatant sur l'Eu-

i dans les différentes directions. Cet appareil serait
donc aussi utile ppur le service météorologique. En outre, l'inventeur

& constaté, il! y à quelques mois, qu'en plaçant l'antenne À deux ou trois

mètres au-dessus pu au-dessous des fils téléphoniques, on pouvaitot

  

       

      

  

      

          

     
     

      

    

    

  

   

      
   

 

     

    
   
   

  

 
     

 

     
  

  

hie et les ondes ultra-courtes
  

ë ucotip, depuis ‘quelque temps, In question de la trans-
be par T.S.F. et les journaux relatent aujourd'hui 1e

a Dorset qui posséderait à un degré très élevé is fa-

4 les pensées-d'autrui. I n’est pas impossible:ique ce

à de.communication utillse les ondes ultra-courtes que
seraient capables d'émettre of de capter. II est hors
ua avenir assez proche, Ia science de la radio révé-

es sur la nature de ces ondes sur lesquelles nous ne

  

 

  
    

  
  

   

  

 

  
  

les êtres hum:

de doute que €

lera bien des chon

deparler, dans ces colonnes, des expériences faites
électriques du cerveau et c'est précisément les expé-

gere qui sont susceptibles de nous rapprécher de ia so-
y estion. -— WORLD-RADIO.
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i!hastpress colossal  

ents sur les navires, possède un moteur d'une

  

8 l'intensité sonore de ce géant est sigrande que lon

r tr plus de mille fois au moins le tonnerre assourdissant

Niagara. Avec co bat-partear, on à réussi à rendre

        

   

  
  

    

j battu le record, dans le domaine des prix, des pro-

  
asion du jubllé du roi dépassera deloin tout ce qu'on à -

affet, la B.B.C. comple «consacrer jusqu'à 50,000 Hvres

0FREa"

JANET GAYNOR, qui vient de ter-

miner “One More Spring”, prend

actuellement quelques jours ‘de

vacances à New-York et viendra -

probablementà Montréal d'ici

une ou deux semaines.

ARLINE JUDGE 3e repose à Yose-

mite, après avoir terminé le film

“Scandals”.

 

 

Naissance d'unfilm
 

période.

mante des studlos surchauffés,

 
tite chambre propre et blanche

sa monteuse, le. travail d'art je
plus curieux qu! soit et qui n’a
effecaivement de rapports avec
aucun autre.

ux usines Pathé, à Joinville,
les atellersde montage sont lo-
gés à deux pas de la Marne, dans

pavillon isolé qui ressemble,
l’extérieur, à un village, et, à
l’intérieur, à une clinique, Que
nous sommes loin de l'agitation

 

. et de la fièvre du studio! Kel,
toutest ordre, silence, tranquil-
Mté... Sur chaque porte, on lit
vñ nom, celul du médecin trai-
tant, je veux dire celui de met-
teur en scète: M. Raymond Ber-
nard, M. Pière Colombier, M.
Anatole Litwak, M. Léonce Per-
ret, M. Henry Roussel, M. Mau-
rice Tourneur, etc. .

Entrons daris une de ces cham-
b La monteuse, en blouse
binnche. avec ses gants de caout-
ob fait songer à une infirmiè-

le metteur en scène, grave,
penché sur la fenêtre du

viola”, où passe la pellicule,
air d'examiner des bacilles au

roscope. Dans les casiers
muraux, les grandes boîtes d'é-
ain, rondes et plates, qui con-

“ tiennentles différents fragments
du film, sont rangées par numé-
ros correspondants à ceux du dé-
coupage. Le long des fenêtres,
on voit les tables spéclales de
uidntage, qui permettent un com-
mode et rapide déroulement des
bobines de pellicule. A côté, les
précis et ravissants “moviolas”,
dotés d'un haut-parleur, grâce
auxquel on peut “voir et enten-
dre” les scènes tournée sans
avoir besoin de courir à tout ins-
tant A la salle de projection.

Mais que fait-on exactement
dans un ateller de montage et
Spmment procdde-t-on? Sengez
d'abord quelorsque te mettourenen

   
3 r la petite monteuse, d’environ
Vingticing. kilométres de pellicu-
Ie, sans compter le son, qui
présentnt à peu près dix fois la
longueur normale de son film,
car chaquescène n été tournée
un grand nombre de fois. Le
problème consiste donc à choisir
les meilleures prises,” mais ce

qe

 

Quand les prises de vues sont
terminées, quand le dernier “rac-
cord” est tourné, quand tous les :
artistes et les figurants sont ii-
bérés, en un mot quand le film

ble achevé, alors s'ouvre pour
tteur en scéne gui “monte”

lui-même son film la mellfeure

. I quitte l'atraospnère dépri-

chantiers dn zinc (1) et de la
girafe (2), et D s’en va vivre, le
temps du montsge, dans une pe-

oùll accomplit, avec son aide et

    
    

 

    
      

 

  

les acteurs n'ont pas parlé juste
duns toutes les prises... Alo
fl faut combiner, rogner, gref:
fer, tricher, truquer et savolg
n'utiliser que ce qui mérite d'être
retenu. ‘Il faut aussi. sacrifieg
impitoyable tout ce qui est suse
ceptible de nuire au rythme et au
mouvement du film. C'est là,
pendant le laborieux accouches
ment de son oeuvre, que le mete
teur en scène, aux prises avec sed
magiques serpentins, peut- se rée
véler un artiste, et, dans une cere
taine mesure, un créateur. L'ée
crivain a ses mots, le peintre
couleurs. Lui, a ses images .
ses bruits. L'art n'est qu’
choix, dans tous les domaines,
Avec les même images et |
mêmes bruits, selon In façon dou
M les assemble, uniquement, Le
metteur en scène d'un heureux
scénario peut donner naissanog
4 un film remarquable où à us
navet. Sous condition, blen ene
tendu, que le producteur lal fassq F
confiance et que son montage
soit pas saboté, -à la dernid
minutes, pour des raisons ex
cinématographiques, par d
monteurs occasionnels, ©ol
cela se voit hélas! encore souà
vent. Mais cela eat une
histoire, dont j'aurai l'occast . )
de vous reparler.. .

Je voudrais vous dire encorq
un mot d'un miracle second)
également provoqué par le mond
tage... II concerne la monteus
se qui est généralement une pes
tite ouvrière, le plus souvent jeous
ne et jolie, employée auparavant

-AU développement ou au rare
den films, et qui doit à ses qua
tés et à ses aptitudes d'être dési{.
gnée comme assistante du mete”
teur en scène. Le premier jour, -
elle ressemble à toutes’le petit
ouvrières d'usine. Mais quand le
film est fini, elle n’ignore plug
rien des secrets de la “permaç
nente” et elle a acquis le petl§
chic parisien qui luf manquait,
Et n'allez pas nourrir de coupa< :
bies pensées à son égard! C'esÿ !

_ une petite file très séri ’
Seulement, dans monteuse, Ul
a monter. Le montage lui
donné le goût de l'ascension. ko.

qu’il y a là, pour les Co
rollersàde chansons, matière
un ingénieux refrain po
re...
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AndréLANG,

(1) Appareil do prise de vues,
(2) Appareil do prises do seas.

 

LES COULISSES DU CINEMA,

El Bendel, le fameux comédies

sulsse, est de retour chez Fox où
‘il jouera avec Shirley Temple’

© dans “Curley Top”... Pour ia |

première fois dans sa carrière, }

John Boles exécutera le “tag|

dance”. Ce sera pour. son ders |
nier films “Redheads on Pas|

rade”... Alice Faye me mange

plus do dessert afin. de male

- Mae West sera intitulé “Goin’
Town”. C'est une *

Paramount... ‘

1
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pas ences a

Le moucheron malicieux
   

  

    

    

  

  

   

 

  

 N'eut été d'un moucheron, elle eut atieini
son but. C’est tout de même incroyable!
Et pourtant les faits sont là. Elle volait

aussi, et pan! à un carrefour de l'air, quel-
que part dans le ciel, un insecte lui est en-
tré dans l'oeil. Ce n'est rien, vous pensez...
on se passe la main, on se tourne la paupiè-
re et puis on continue...
Elle n'a pas pu. Aveuglée!... Alors elle

est redescendue. L'insecteest “mort, c'est

une belle envolée à Paviatrice. C'est à se
reprendre le raid de Burbank à Mexico. Si
monsieur La Fontaine vivait, À ferait là-
dessus une belle fable, et il se rendrait
compte avec joie que les moucherons mo-

is à voler haut. et qu’ils sen bbattent l'oeil

mire céder l'audace.
s tout le monde qui pout commeça taper dans

nées de bonnes fortunes célestes. Le plus mau-
t ne pourrait pasjouer un tour à Amélia, en

dui falsifiant|l’'essence de son avion. Et tenez, encore mieux:

Na bed]
de me faire
famille waug
Faut un mo
ferre. S

      
  

 

adame Earhart, ne peut pas commander son
Be devenue trop grande pour lui. Quand il lui
vie devoler, à Amélia, il peut bien aller se cou-

dire aux journalistes: “elle ferait bien mieux
es enfants plutôt que de voler comme ça.” la
ente pas. C’est une femme difficile à mener.

hkeron pour la contraindre à descendre sur la
ent elle en rit plus que tous les autres.

Joe

Amélia Earhart, mais les mouches volent corps p

vrai, petit malchanceux, mais il a fait rater doise,

 

  

AIfrNTAIITALAAI

 

  

Fi

  

Toi qui fleuris ce que tu touches,

* Lejsourire à toutes les bouches,

"Mais fais germer dans leur poussière

ièreau printemps

dans les bois, aux vieilles souches.
Rends la vigueur, ;

La vie au coeur;
Qui change la boue en prairies, .
Sèmes d’or et de pierreries °

Tous les baillons, 7
-Et jusqu’au seuil des boucheries ;

- Mets des rayons! … ‘'

printemps, alorsque tout aline,
s’embellit 1a tombe même,

Verte au dehors, |”
naître un renouveau suprème

Au coeur desmorts!

Qu'ils ne soient pas les seuls au monde
Pour quitu restes inféconde,

Saison d'amour!

L'espoir divin de la lumière
Etduretour!

Sully PRUDHOMME.  
  
       

muscles et les

L'ILLUSTRATION, SAMEDI, 4 MAI 193:

URVOUS MESD
Faites-les jouer
pour leur santé

an pariebesscoup: on nagit
are. .. Cest une préoceu
qui reste en dehors de ia ‘ rath:
fe et l'on attend, en général, que
enfant soit devenu un adolescent,

presqueue un adulte, pour essayer en-
de 1e cultiver physiquement.
FeCIO Qu
pement achevé: les défauts que son

résente sont à peu près ir-
bles; tandis que si cette cul-

ture avait été inaugurée dès.l'en-
fance, à l'âge où tout se modifie,
les résultats esthétiques auraient
pu être splendides.

Si nous en croyons le professeur
Muller, dont les livres &t la mé-
thode sont universellement connus
pour la fameuse e sué-

les enfants ent être
“cultivés physiquement” dès la ma-
melle... Ils se trouvent très bien,
nous dit-il, dune friction générale
conséeutive à leur bain quotidien.
Le bien-être qu'ils éprouvent lés
fait sourire lorsqu'on masse délica-
tement leurs petits membres et
leur ventre... Et l'on peut, tandis
qu'ils sont couchés sur le dos, leur
faire exécuter plusieurs mouve-
ments qui les amusent et les déve- |

à loppent tout à la fois; par exem-
ple:

Faites saisir à la petite main de
l'enfant, chacun de vos pouces,
étendez-lui les bras latéralement et
croisez-les ensuite sur sa poitrine;
vous pouvez répéter ce mouvement
une dizaine de fois.

Etendez de la même façon les’ 5
bras de l'enfant en arrière, dans le
prolongement du corps, et en bas,
le long des côtes.

Prenez dans vos mains les pieds
(ou les genoux) de l'enfant et éten-
dez ses jambes alternativement en
bas, dans le prolongement du corps
et en haut vers le visage, de telle
sorte que le petit corps soit alter-
nativement tout À fait droit et tout
à fait fléchi.

Prenez d'une main les deux
mains de l'enfant (que nous conti-
nuons à supposer couché) et main--
tenez de l'autre main les deux pieds
baisés. Puis vous tirez à vous le
torse de l'enfant, de façon à le ra-
meñer à la position assise, puis
vous ie faites se coucher de nou-
veau. Vous pouvez répéter ce mou-
vement plusieurs fois. L'enfant ap-
prendra vite à y mettre du sien
pour sè relever en faisant agir les
muscles de son petit ventre (ce qui
importe pour aa culture); et alors,
vous vou contenterez de-tenir une
de ses mains, 1a droite et la gauche
alternativement. Ces deux derniers
exercices pratiqués journellement,
Avec douceur, sont bien plus effica-
ces que l'huile de ricin pour activer
les mouvementa péristaltiques de
Fintestin,
Nous avons vu un jeune enfant

de dix mois exécuter tous les mou-
vements dont hous vous parions, en
plein air et en plein soleil:1 y pre-
asit manifestement du plaisir, mal-
gré son extréme jeunesse...

- Un bon exercice que l'on peut es-
sayer aussi pour un enfant un peu

âgé, c'est de le soulever de -
en lui faisant saisir des deux

mains vos pouces ou vos index..
même les plus petits savent tout de
suite s'accrocher solidement et res

balançan'

ser l'enfant debout et l'habituer à
sesepencher en avant et en arrière,
en prenant appui sur vos mains.
Ces jeux passionnent le bébé, et it
#‘y dévelop; merveilleusement les

es articulations,

 

PREPARATION DU JAMBON

- EN CHAUD FROM.

Faire une sauce ‘‘béchamelle”* avec 4
cuillerées à table de beurre, 4 cuillerées
A table Ge farine, 2 tasses de lait où de

Woullicn.. Quand le sauce est bien cuite,
em y ajoute 14 cuilierée à table de géla-

tine trempée dañs 2 cuillerées à table d'eau
froide. Bien brasser la sance pour faire
fendre ia gtlatine. Quand cette sance

commence À prendre, on en couvre je jam-
bou. Om décore avec des légumes, des    clous de girofle, dew Oeufs cuits durs. Puis
OB verse dun bouillon gélatineux peur glacer.

  

  
  Le courrie

L'ALLUSTRATION n retenu les services
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! |
de Lacie Préchampe qui dirlgers disor.

 

mais'crtte chronique dans metre édition mienne48 vole.Toutes nes et mé

me nes lect: sent A cette à a A y dans te
Sh on d voit: “Mlle Lucie courrier, À toutes jee

Préchames, Edition dn Samedi; soir, PILLUNTRATION | Cane Postale 1498",

QUESTION. -— Je tréquente de-:

puis quelque temps une jeune fille

|

en
queje crois sage et que ses parents

laissent beaucoup voyager seule.
and elle est avec eux dans sa

famille, ils ne cessent de la suivre
et de la surpeiller et ne lui pers
mettent de sorties qu’à |"condi
tion qu'une de ses soeurs !
pagne. Pourtant, personne neina
quiète à la maison qu'elle
tie seule pendant des
qu'elle prolonge à son goûtefed
pensez-vous de ce mode €
tion’ qui mef ait ms Gianen
boutade: ce qui eat vérité) en-deç
de l'Atlantique est erreur au-del
Votre opinion me ferait plaisir. |

GERMAIN.

REPONSE. — Ce que jen pen-
se, si les choses sont
ce que vous les dites, c’est qu’HH |y
a extravagance un peu
Je ne crois pas à la tutelle qui
poursuit de tous les instants I’
A sauvegarder. Je ne crois pas
non plus A cette liberté excusée

par des voyages qul ser épètent
et s’éternisent. Je crois que la v
‘tu tientà autrec hose qu’à la c
te d’être vue.

«+ *

a QUESTION. — J'hésite un
à vous expliquer mon cas, mais il
s’agit d’un détail qui me préoccupe
beaucoup. Je suis mariée d
quatre ans, et n'ai rien à repro-
cher à mon mari qu'un peu Ta

   
  

différence qu'il n'avait pas il
trois ans. Que s'est-il passé, je n
sais pas, mais fl ne trouve ais
raison de me faire un compliment,
ou de remarquer que souvent Je
me dépense pour hi faire p
en mille attentions. ez es
amies il troupe facilement un mot
galant, chez moi il ne remarque
rien. Il sait qu'il peut toujoura
compter sur moi. Devrais-je Jul
avouer que je me end compte de
son indifférence ?

JEUNE mani

REPONSE. — Je ne publie; pas
tout vetre exposé, mais vous
reconnaîtrez quand même, Votre
lettre est d’une femme et
délicate. Je sais que si vous atta-
ques cette question aves votrema-
ri vous ne ferez pas de
et peut-être que cs seraitb len -
sir une occasion pour en parler
sans humeur bien entendu. Votre
mar rere mas evitot ce 

    Je mange des
gâteaux,

TOUT CE QUE JE
VEUX ET JE
DEMEURE SVELTE
TON-TON — prescription en
capsules, naniste

 

   
   

   
rps aves commande.
Seolentitlo Products Rep.

   

 

  

     

Souffrez-vous d'insomnle ?

SLEEPEX
ET DORMEZ BIEN {

La souuneïl est Indispensad!
santé physique et mentale. cet

| calmera vos nerfs et vous api
u0 repos réparateur. SLEEP]  

   
q
|
+

|

i

que voustates.pour
apprécie pas moine. La galan.

torte qu laisse poir ailleurs n'est
sans doute que pour Some. Et
sil n'y n que cette re dans
votre | comptez-vous heu-
reuse et soyez;diligente pour gar-

et ne vous

der votre bonheur, carll n’y a rien
menée CoEn

Lod
A

QUESTION. |Croyez-vous
Sojeune homme arié & trents

dollars par semaine puisse se me-
rier et que pensez-vous d'unhom-
me qui compte sur le travail de
sa femme, travail de bureau jen.
tends pour entrer bn ménage?
C'est mon cas que je vous sou-
mets. Je suis sténographe et
flancée à un jeune homme que je
croyais non pas riche mais
dant quelques pe qu'il n'a
pas.

SI VO 1S SAVIEZ.

REPONSE. -— de
d'abord' que ce seitpar mauvais
coeur que votre compte sur
votre travail, mais |pous réalisez
que son salaire ne pourra peut-être

“pas toujours suffireàsurtout A. cette
époque de dépression ‘économique.
Mais si vous l’aimez, c’est une
toute autre question. Tous s'arran-
ge alors, pour peu qu'on le veuille,
Cependant je pe vous consellle pas.
Vous savez mieux que quiconque
ce que vous pouvez faire de sacri-
fices et puis je ne sais pas jusqu'à
point Vous aimez, ce qui est encore
un bidn gros item 8 Jo sacrifice
quotidien de vos al et. de votre
liberté personnelle. rm Cee

xox

QUESTION. — N'ayant pu re-
‘cevoir pendant les feo jour du

 

ne crois pas

 

camapal, serait-il convenable de

faire cette réception un dimanche?
f

: | {LILE

REPONSE. — Je n'y vols pas

d'inconvenance. Eñ réponse à vo-
tre autre question, on vous infor-
mers mieux en Vous adressant

chez un Hbraire. | )
| ;

| Lucie freMPS,

|.. Lesgarnitures
‘de Tartes

“Meadow-Sweet"
| réaliseront votre at-

tente=-Ellessont crémeuses,

veloutées, ffondantes dans
ia bouche—Une boîte à 16
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IN y à aus:
tion qui, maj foi, ne porte pas de:
nombien dé ini, mais qui est l'a-
panage de bdaucoup. Eile consiste
en jde minuscules petits kystes
blancs qui sé trouvent, comme on
dit; ‘entre chgir et peau. Ce sont en
somme des kystes sébacés provo-
qués par le fonctionnement exugé-
ré des glandes du même nom.
Quand ces glandes secrètent trop
abondammezt par les canaux qui
aboutissent # un orifice externe, el-
les détermigent la peau grasse;
mais, quarid|ces sécrétions s'Agglo-
mèrent entrp ces conduits, il faut
agir autrement pour s’en débarras-
ser. -

S'ils ne sont pas trop nombreux,
on les pique les uns après les au-
tres, avec ld pointe d'une très fine

prfalablement aseptisée,
après avoir £u.soin de passer à l'al-
coo! les enfiroits à soigner. On
presse ensufte doucement et la = -
borrhée s’édoule. Bien entendu, il
ne reste’ audqutie cicatrice, car on a
choisi l'aiguflle la plus fine que l’on
a pu trouvdr. Après cette petite
opération, il faut passer une secon-
de fois .e visage à l'alcool et s’aos-
tenir de quillage ou de soins
quelconque pendant 48 heures, à
moins qu'on} ng soit sûre de la par-
faite aseptie des crèmes que l’on
emploie. -

Parfois, 11 arrive que ces petits
kystes sont} si nombreux qu'on ne
peut les vider touseni-même. C'est
alors le mabsage manuel, mais fait
par un spédialiste, qui écraseraces
petites boules graisseuses et redon-
nera à l'épiflerme son aspect uni et
lisse.
Pour empêcher qu’ils ne se re-

produisent.| quand on les a extir-
pés, écrasét ia haute fréquence es.
recom able, Elle active admi-
rablemert fia circul«tion et, jointe
au massage, régénére la peau et fi-
mit par tarkr le sécrétion excessive
des glandes.

On trouvé, dans le commerce, des
appareils de haute fréquence dont
on peut sei servir soi-même à ‘con-
ditiond’o
tions éléméntaires:

Si ia pedu est grazsé, on passera

 

  

 

   

 

 

 

 

  

  

vements ¢rdinaires du m e
manuel, phis on fera de l'étince-
lage, c'est+à-dire qu'au lieu depas-
ser l'électroded'une manière conti-

sage 4 opt petits coups, de ma-
nière quejl'étincelle se produise à

ntact.
Si la peau -est séche, il faudra

l'enduire d'une bonne crème grasse
pour passdr l'électrode en massant,
et 1a, I'étincelage n'est pas recom:
mandé, '

La séborrhée se déversant sur le
visage s'arrête quelquefois juste à
l’orifice du petit canal, noircit et
devient: un comédon. Là, c'est au

jons qu’il faut recourir en
‘mêmes soins de prcpre-
Précédetament décrits.

    

    
menton,lks poils ne doivent être à
aucun prik tolérés si l’on a la moin-
dre prétention À la simplepropreté.

sourcils, ‘la chose est

tion. t d’ailleurs le meilleur
moyen, quand le budget le per-
‘met, il faut l'envisager puur la
moustache aussi.

S'il ne agit que d'un duvet brun,
un peu d’eau oxygénée à 20 volu-
mes le blondira de telle façon qu’il
sera pratiquement invisible.

des, énouvante de chacune, 
. vraiment enve de con-
aspect jeune et agréable

Pour les/prévenir, les moyens sont
simples et réduits: le massage, le
apotemgnt, "tout ce qui active
grandement la circulation.
Pour

sont qué très légères, le peeling
“dont nous avons déjà parlé est au
premier plan. Chaque jour il s’avè-
re efficace et sans aucun danger. I’
‘paralt miême què certaines élégan-
tes de l'Amérique du Sud s’en font
un chaque printemps, À laide des
plantes fe ‘eur pays. La moce, ni
la recette, n'en sont encore parve-
nues jusqu'aux Fur-@éennes profa- 

une petite imperfec- | fies, mais certaines spécialistes Ie

herver certaines précau-.

- {se briser. Malgré son manque d'ac-

t pas non plus demcurer’

es guérir quand elles ,ne,

}

|
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font journellement et donnen? au
visage ainsi rajeuni un éclat vrai
ment extraordinaire. C'est d'ail-
leurs un traitement fort connu des
médecins eux-mêmes qui font des-
quamer la peau artificiellement
dans certaines dermatoses. Mais,
bien -entandu, les grands pontifes
considéreraient comme futile de
faire desquamer un épiderme uml
quement pour l'embellir et le rajeu-
rir.

Celles qui plaisent savent parfal-
tement qu’elles ne désarmeront pas
de sitôt et que pour plaire encurs
quand les ‘années se geront accumu-
lécs sur leur tête, elles demande-
ront À la chirurgie esthétique de re-
donner a leur visage flécnissant la
netteté des contours sans laquelle

n'est point de vraie béauté. ....

La maindure

signede...
Lés gens a vie active et rude,

ceux qui s'adonnent ‘avec passion
aux exerrcices physiques, les pay-
cans, les’ manuels ont générale-
ment la main dure. C'est l'indica-
tion’ d'une vitalité puissanté, d’un
‘besoin de mourement incessant,
d'une activité forte et souvent me.
me dézordgnnée si la’ main est pe-
tite en même'temps..

La main dure’‘représente, avant
tout, la dominante du; conscient sur
le subconsclent, -

Les écrivains, les imaginatifs ont
généralement Ja main plus mille
que ceux qui fount un travail ma-
nuel. Cette main dure est peu per-
méable aux choses extérieures; elle.
voit la vie sous un angie réel, pra-
tique et réalisateur‘avant tout: elle
ne se laisse pas'entrainer par l‘i-
magination;. la volonté s'exerce
souvent pour la satisfaction de son
désir, au détriment de celui d'au-
trui. Elle est la main du courage
physique; elle permet de lutter et,
de combattre, elle donne une vita-
lité et une résistance . physiques
considérables. Parmi tes animaux,  ceux qui ont le sabot très dur, d’une
seule pièce, comme le cheval :où
l'âne, ront les plus vigoureux, les!
plus résistants -à la fatigue; ils
sont peu’ intelligents, mais mon-
treut de la mémoire ‘et de l'entête-
ment, Il faut que d'autres signes
concordent, c'est certain, car je ne
saurais trop répéter quen chiro
mancie, comme en toute science
d'observation, il ne; faut pas se
fier à un signe particulier; yne
main duré, par exemple, peut être

| plus intelligente: qu'une* mais mol-
le et avoir moins de mémoire; les
formes n'indiquent que des généra-
lités, ce qui est déjà beaucoup.

Molless¢. —- La main molle est
celle de l'imaginatif, du poète, du
rêveur et aussi de celui dont le
corps a horreur de tout effort phy-

,(siañe. Parfois sans ressort, RELE
idividu à la main molle flotte dans

l'existence comme un bouchon sir
la mer. Ti possède péu de moyens
pratiques de défeuse; |pourtant,
malgré sa volonté inexistänte, il ne
fait que ce qui lui plaît: il est in-
dépendant, s'échappe de la vie ré-

_lelle pour continuer son rêve et op-
pose aux dominations extérieures
une inertie sur’ laquelle tout vient

tivité physique, il réussit ez bien
matériellement; heureusement, car
son besoin de bien-être est considé
rable. Sans doute est-cedette main

la forturqui a fait dire: vient en
dormant!

LA VIANDE BASE DE

NOS REPAS

~ |
Sortir aussitôt que possible la

viandede son enveloppede papier.
Celui-ci absorbe les sucs, et si la
viande reste trop longtemps dans
son enveloppeelle aura goût de
papier.
Essuyer la viande avec un linge

net humide avant de la faire cuire,
mais, ne jamais la mettre dans
l’eau; cette dernière en fait sortir
les sucs

La.viande doit toujours être gar-
dée dans un endroit frais.

 

lourdement le menton — est une, de celle que la femme mûre doit 1s

‘bien rayé de gras ferme Jaunêtre Le bon boeuf est foncé, pourpre
quand on le coupe
tourne au rouge vif.
 

Il doit être
d'abord, mais |

oa
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Tioujours belle!

 

enant! que le vieillissentent des traits ne
1e; et de sa fraicheur, que de la toni-

visage vieillit dans la mesure où il

Il est bien prouvé, main
dépend pas tellement de l'épè
cité des muscles et du derme™® Un
se déforme, s'amolljt, s‘affalsse.

Tous les muscles de notre corps ont'une tendance naturelle À s'a-
mollir avec l'âge, parce que nous exerçons de moins en moins à mesure
que nous vieillissons. La fatigue des fibres musculaires est bien moins
en cause que le manque d'exercice.: Certains acrobates, certaines dan-
seuses qui persistent dans l'entraînément professionnel jusqu'à soixante
ans (et même au delà) continuentde posséder des inuscles d'acier, sans;
une once de graisse inutileet uevan de contours.

 

Mais comment “exercer” notre visage ? I-est cc.nposé d'une
quantité de petits muscles plats dont les mouvements donnentl'expres-
sion au visage: faible exercice qua celui du sourire aimable ou de la
moue boudeuse ! .

Les muscles masticateurs (qui: font mouvoir la’ mâchoire) ont da-
vantage d'occupation — encore que beaucoup de femmes négligent de
bien mâcher leurs aliments et ruinent à la fois leür estomac et la fer-
meté de leur ovale... Cependant, ciest autour de la bouche que l'affais-
sement musculaire se faitsentir le plus tôt.

Il y a 1a toute une surface d'un modelé très délicat où les rides
s'inscrivent aisément. d

Puis, c'est le tour de l'ocil qui ‘’prend del'âge”: patte d'oie, plis des
paupières, boursufflement des pommettes.

“ Une femme coquette qui saurait soigner parfaitement ces deux
“zones dangereuses” de la beauté, maintiendrait longtemps la jeunesse

de ses traits.
Or, on le peut par le massage facial quotidien. ‘

Les quelques mouvements que nous vous soumettons ici sont essen-
tiels. à l'exercice'des muscles du visage.

D'abord .e mouvement étudié jen vue d'effacer le plis qui circons-
crivent la bouche: en même tempsque l'index, oint de crême, repousse
les ridés d'avant en arrière, la bouche se resserre, se “fronce” avec force
pour exercer les petits muscles qui la forment. Un vieil exercice de
beauté — tout à tait démodé — consistait à répéter dix fois “petits pru-
neaux peu cuits” pour resserrerToa bouche, 1a rendre. plus petite, plus
ferme... C’est le même principe, naïvement présenté. Ensuite il s'agit
de tonifier le masséter (muscle de la mâchoire, qui contribue le plus
puissamment à la forme du bas a visage). On y parvient par le mas-
sage d'avant en arrière, le long du maxiHaire inférieur et par un exer-
cice de sourire large, de rictua ‘aimable’: il faut se garder, eneffet,
dans tout mouvement de la face, des expressions fâcheuses, qui ont ten-
dance à se marquer, À se fixer définitivement. L'expression de ‘‘dé-
goût”, d'‘‘ennur’ — qui abaisse les coins de la bouche et laisse tomber

plus redouter; car elle est déformante et vieillissante au premier chef.
Cette expression, d'ailleurs, ne correspond pas toujours À l'état d'Ame de
la personne dont le visage est ainsi marqué: elle provient la plupart du
temps de l'affaissement des muscles et de l'engraissement du bas du
visage. La graisse, en effet, loin ide soutenir les muscles— comme on
le croit parfois — les ruine au contraire.

|
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mals pas aussi ferme que le mou-
qui s'émiette et, pressée sousa ton.
doigt, ne doit Pas garder de m. Le porc frais doit être pâle.

le veau doit être rose; il |Moïngferme que le boeuf, il a le.ras re
d'ordinaire moins ferme que La; grande chaleur durcit la
peer Trop jeune, il est ok viande; aussi ne faut-il s’en servir

que. at, que pour croûter ou roussir l'exté-
Le mouton dpit être rouge mat, rieur, C'est aussi le meilleur moyen

plutôt ferme et rayé de sucs gras, de retenir les jus, et si on complè-
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NOTE. — Faites analyser yratué
temcnt votre écriture et celle de
vos amis en envoyant un fragment
de lottre à notre graphologiste BA-«
BINE BABIN, L'ILLUSTRATION,
casier postal 1450 Montréal,

FLEURETTE. — Il w'agit que
quelque chosc soit impossible pour
que rows le, tentiez ou le deairieza
Fous transposez la réalité dans le
rêve sans trop vous en rendre comp-
te et on soit ge que cela produit,
mais vous posstdez asstz de rayons
intérieurs pour vous passer de
beau temps réel.

* +

ROKE-SAUVAGE. Caractère
patient, péraévérant, qui, par pom
vnergie surmontera bien des ob
tacles.
nez à combattre cette ttndance 6
la jalousic qui vous astombrit. C'est
d'ailleurs le seul défaut et vous
ctes trop intelligente pour qu'il
tous juxse Jaire des softises. . Ape
titudesz menagyéres.

! $ = Ÿ

PIERRE-PAUR, -- Votre ami 6
Écrit ces quelques Tignes. dans une
anricté où le coeur pourrait bicm
être en cause si j'en juge par la suis

te des caractères qui réuilent Ie
sentiment à oufrance. Confiance abs
zolue en autrui et franchise qui vat
presque dc la naiveté. Dispositions
pour le commerce, Jugement sain,

© 9 ©
BLUETTE.—Bluette cst toujours

disposée de cocur et d'esprit à étre
agréable même si elle a raison pars
fois de changer d'humicur et d'at-

tendre quelque chose cn retour de
son dévouement. De la sapcssc prée
voce ct de l'intuition.

$ Ÿ
MARCELLE.— On vous reconnait

| sans doute des talents, une belle ré
serve, mais il y a quelque chose de
haufain dans votre tempérament.
Vous cide: raremnt, mém ei vous
rous rendez comple de votre erreur,
Cependant, quand le coeur ost ew
cause vous devenwez docile comme
pas une. Beaucoup de guût ct de
personnalité. Quund vous combate

tez ce penchant l'orgueil de votre
nature. un charme etrange et pre
nant doit se traduire.

& æ
NINO. — Caractère tif et tout

d'ympulsion. Ce gue vous faites, ce
que vous dites est rarement, étudié,
le cocur“est toujours lé premier à
commander chez voux et vous l'é
coutéz. H arrive qu'il ne rous cone
duit pas toujours où 11 le faudrait,
mais cette faiblesse est bien crcu
sfc par la vérité que vous metles
dans‘ vos gestes ct paroles. Désirs
modérés et tendresse diæcrête,
Amour des voyages.

+ ©

LIOLA. — Liola patiente long

temps, elle ne décide rien d la ego
re non, plus pour avoir à regretter
moins, mais quand za patience est
4 buut, elle est criréme. Pas de
rancocurs, je le crois bien, mais un
non drfimtif. Loyauté «t bonté. Vos
activités sont irrégulières mais
rous faites preuve de courage quant
Vous attaquez une affaire difficile.

‘Rens du comique ct aptitudes pour
lo si cnc,

à ¢

HERVIETTK. -- De la sincérité,
mais. de là à la constance dans vos
degirsi et vos opinions, il y a de le
marge. Une grande sensibilité qui
vous fait impressionnée plus sou-
vent que vous ne:le voudriéz. Là rie
chesse vous fente comme une hane
tise. L'esprit a fort à faire pour
tempérer le coeur et ce sont tous
jours des batailles où vous sacri-
fiez au moins quelque chose ai tous
ne sacrifiez tout.

% $ ©

..PAULA.—Poula aime sa tristesse,

prolonge. Nature riche, avec de fore
tes tendances artistiques, Le point
de vue pratique vous intéresse mate
il demande trop de bouleversement
dans vos. inclinations naturelles
Vous croyez plus à l'amitié qu'à l'a
mour et cependant. vous êtes‘ une
amoureuse sincère. Souc® du petis
détail et habileté.

e * *

ROMEE.—On croirait que votré
devise en tout est ceci: Advien
que pourra. Alors pas de pei
inutiles, pas d'efforts non plus,
mais de la risignation qui voué
fait douce. Quand il s'agit de por
ter consolation à Quelqu'un qué
vous ‘aimez, vous saurez pourtant blancs ou légèrement jaune. té la cuisson à température plus

‘L'agneau, bon 4 manger de mal basse,
A novembre, doit être rose foncé, | coriace nl indigeste.

le produit fini he scra ny
troxver le mot qui reconforte.

Sabine SABIN4 ;
à

Cependant, vous ne parve-

certains jours, etil arrive qu'elle la 7
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LE VRAI 
qu'il v'agit des aff ires de l'Inde, l'ancien sen-

timent de supériorité faciale ne masque jamais de

Fattitude des bommes pdlitiques anglais ressemble, à

et égard, à celledu v re soignant une bête in-
éapable de décrire ellem les symptômes de sa ma-
gtiBie x Raglanvn

+ Yétablissement du di Bien des Anglais ten-
tent de justifierleur politique hindoue, et de prévoir l'a-
venir de notre grande p ossession asiatique, en partant

 lais fondent toute leur écien

supposition — d
pre divisée en deux groupes

Comme le premier € d ces deux groupes est en quel|
que sorte “articulé”, et que ses sentiments envers l'An-

ze me sont pas prétisément amicaux. Bous roms
à exagérer son insigni que le fossé

qui le sépare, prétendûm st. du reste delapopulätion.
Pour ce qui est du deuxième groupe, mous Bous com-
plaisons dans les affirmations les plus dogmatiques, les
plus pé:emptoires qui : “Ces masses, nous
te-t-on sans cesse, sont epsenti conservatrices et
’loyales envers le Gouv

P
i

mizede voir pour le moin saspliste ,. v

|
vant
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* haine, et se recrutent p

y a, dans les Indes anglaises environ 23 millions
de “lettrés”. Or, rier n'est plus dangereux et déce-
quede généraliser parlant de cette masse d'Hin-
sachant lire et é ife. Leur nombre est à peu près

dés sachant 5 corps él
sont là-bas, disséminés j

Ventre eux apg

oral de l'Angleterre, mais is
ur une aire immense. Et si la

jennent à la population ur-

L
i

* moins faux de les considérer comme formant un groupedistinct. |

Le fait de savoir lire ou écrire n'arracheplus, au-
dou de son milieu ou de sa fa-

triel de Calcutta, nombreux
i Jes

Madrassis, qui font le travail le plus dur et le moins
bienrétribué. Quant auk familles appartenant aux clas-

"ges aisées ou aux castes cléricales, et dont les membres
reçoivent une éducation] “complète”, des divisions racia-
Jes et religieuses sont, dans leur sein, si profondes, si
fandamentales, que trép souvent, les intérêts économi-
ques et sociaux commuks n'arrivent pas à les supprimer.

Pour tout dire vie, aux Indes, est infiniment
ne le croient des Occidentaux

trop enclins à considéter ce pays comme un domaine
archéologique. Rivalitfs commusales dans le Nord
et dans l'Est, querelleÿ de caste dans les territoires du
Sod et de l'Ouest, copflits éternels entre propriéeires
terriens et fermiers dans les régions
té entre les divers clergés, chocs brutaux entrecles clas
ses moyennes appauvries, inclinant vers les diverses
‘formesdu socialisme et du communisme, efforts tenaces
des agrariens anxieux| de perpétuer une forme de vie
social: traditionnelle: £e sont là, autant d'éléments dont
la complexité, connue de ceux qui ont longtemps sé-

des “nationälistes” et lés “’loyaux”.

USSI bien, les efférts souvent pathétiques des con
servateurs anglais acharnés à trouver une classe, ou

. mme jeune catégorie |d'Hindous devant, d'après eux,
d'opposer. au mouvement nationaliste, ont-ils, en fin de
compte, abouti & des résultats parfois contraires à ceux
qu'ils en escomptaient
Ces hommes d'El anglaisont d'abord “essayé”

avecles Princes, mais leurs intrigues dans ce domaine
ent plus fait pour discréditer la diplomatie et la bonne
foi brumniques que jes évènements sangiants d'Amrit-
ar. ont, ensuite, fait appel à In cugidité des pro-

de Gandhi dirigée céntre les là. leurs
efforts s’avérèrent encore plus vains que ceux tentés -
auprès des Princes. E is s'accrochèrent à la crainte
manifestée par les Mésulmans devant une éventuelle do-
mination des Hindoup, et tentèrent d'en faire un' rem-
part contre la v nationaliste, Le résultat pratique
oa fut que les Musulinans, à l'instar des Princes et des
"Propriétaires tesriend, exploitérent cette sollicitude en
sevendiquant, dans le nouveau statut constitutionnel,
des privilèges aussi étendus que sans, en
9e. manifester le méindre désir de rester sous con-

; frôle du Parlement fe Londres. Les die-hards de chez
mous ne veulent pay comprendre, en effet, que' si la

dvenue classique — que la po-

pement”. Des millions d'An-
de l'Inde sur cette ma-

‘ AYANT donc échoué auprès des Princes des

rmi les jeunes, il serait néan- . ’

AUS
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LEPAYSAN, FACTEUR DECISIF

grands
propriétaires terriens et des Musulmans, id devint

presque inévitable que ceux qui s'opposent au moindre
-- transfert d'autorité aux habitants du pays, songeassent,

pour sauver leur cause, aux ‘masses muettes”. Les pay-
sans et les ouvriers, vousdit-on, sont reconnaissants aux
Anglais pour avoir atténué leur misérable sort, aussi
ne désirent-ils aucun changement. L'argument est pres-
que aussi vieux que le mouvement nationaliste lui-même.
Rien a'est plus typique à cet égard que les paroles de
sir Archibald Boyd-Carpenter, prononcées après la se-

“ coade lecture de l'India Bill: “L'opinion des grandes
masses silencieuses est: Donnez-nous notre Raj britan-
nique! Pour des millions d'Hindous, la reine Victoria
n'est pas encore morte, et ils. continuent de l'adorer!”
Cette génération me rappelle ce que disait à ce pro-

_ pos le professeur Saintsbury: “Elle est tout aussi té-
méraire quecelle de Tolstoï, qui voulait absolument que
toutes les prostituées et tous les fous fussent, sans ex-
“ception, des fumeurs acharnés!” : ’

UY A-T-il, en réalité derrière cette assertion ?
L'expérience fournie par d'autres épaques et d'au-

tres pays nous incite a la prudence, et même à une pru-
dence extrême, lorsqu'il s'agit de définirles aspirations,
les sentiments et les idées des masses rurales.

+ L'habitant de la campagne semble afficher cer-
taines caractéristiques selon qu'il est propriétaire de sa
terre, qu'il prend un domaine à ferme, ou qu'il travaille
simplement en qualité de salarié. Et ‘signalons tout de
suite que les 100 millions de paysans de l'Inde se ré-
partisseut, à quantité presque égale, dans les trois ca-
tégories sus-indiquées. Or, non seulement la nature du
travail auquel se livrent les paysans ne les incite point
à la pensée abetraite, mais leur isolement et l'étroitesse
‘de -leur horizon en font des êtres ‘’éminemment insai-
siseables” pour les citadins amateurs. de généralisations.

Faut-il rappeler à ce sujet l'immense surprise de
tant de pasteurs de villages anglais qui, vivant,depuis
des dizaines d'années dans leur paroisse rurale,ets'i-
maginant que leurs administrés ne demandaient pas
mieux que d'y demeurer, restèrent ébahis lorsque, au
fes et à mesure de l'industrialisation du pays ils virent
Jes jeunes campagnards émigrer en masse vers la ville?
Ou bien Tappeler l'erreur foncière des fonctionnaires

résidant en Jr'ande«et qui pensaient que le na-
tionalisme intransigeant des Irlandais était exclusive-
ment l'apanage des populations urbaines et des classes
““iastruites” ?

«

DE BOMBAY A AMRITSAR |
combien plus prudent ne devons-nous pas être

rsqu'il s’agit de définir l'état d'esprit des masses
raleel'Inde; infiniment plus diversifiées que celles
d'Europe?

By a aux Indes, des villages constituant de vé-
microcosmes; leurs habitants — cultivateurs,

bontiquiers, artisans, salariés — peuvent-ils, décemmeat
réagir de la même façon devant les premiers vagisse-
ments de la politique? Le charpentier, le vendeur. de
céréales, l'ouvrier agricole. le forgeron. tous ont leur
peiat de vue traditionnel, non seulement conforme aux
intérêts de leur profession ‘et de leur situation sociale
mais aussi à la position et aux données
cthaiques. , -_ LT

A seidSard

. lous ces groupes §

-, un jour de marché dans le

n'en. reposent pas moins sur Ia supposition

B
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Le Sontal et le peeSoet le Minds
du Pendjab, le Tamil et le le Moplah etle Dogr,i

‘ignorant les unsles autres, et dont
certains sont aussi étrangers que le sont, cheznous, des
Scandinaves et ‘des Siciliens,se font nécessairement ¢
la politique une idée aussi pep uniforme que possible.

Non seulement ces gere différent en eux-mêmes
les ‘uns des autres, mais le ‘gouvernement anglais }
apparaît à chacun, sous uné lumière infiniment rake
Dans certaines régions du Pendjab, les paysans, en son-
geant aux Anglais, voient devant eux les énormes tia-
vaux d'iirrigation et de voirié entrepris là-bas par no
Mais en même temps, dans d'autres régions, les indigè-
nes qui nous paient le cent plus d'un siècle, n°
jamais vu la ‘moindre trace iconcrète de notre inis-
tration. Aussi bien, l'expérience per le que le pay-
san hindou a acquise:ides Anglais décide-t-elle sans appel
de son opinion à notre égard.

Des millions d’habitanty ne’ savent même pas com-
ment est fait un Anglais: et normalement, dans un
trict accessible, à peine un ‘pour cent de la population
entre en contact direct avek le fonctionnaire ou Foffi-.
cier anglais en tournée annyellle. Quant au reste, si 'on
demande une description précise des traits physi ques

 

‘d'un Anglais, la plupart: évoquent le souvenir de quelque
chef de gare eurasiatique, op de quelque sergent de ille
indigène, mais originaire d'une région lointaine. entrevu

it chef-lieu du district ou
dans quelque centre de pélerinage.

|
EFFONDREMENT DU PRESTIGE BRITANNIQUE

i
or cette ignorance des masses rurales comcerhant

leurs dirigeants blancs fonstitue d'autre part uni ter-
rain excellent pour la propagation des idées des plus fan-
tastiques à cet égard.

 

 

Pendant les 40 dernières années, les: paysa de
l'Inde, isolés des autorités £entrales à un degré difficile- -
ment imaginable en Europe, se sont vus exposer à toute
une série d'influences et |de phénomènes, contribuant
tous à détruire leur ancienne foi en la British rule.

Cefurent, en premier] lieu, les grandes famines suc-
cessives de 1896 a 1902, qui engendrérent des mijseres

_ inimaginables, et entraînèrent un’ effondrement sans  :

nous ne simes pas endigher. et gue — chose absurde
mais réelle — on nous accuse, certames régions, de
diffuser à bon escient, Enfin, durant ces périodes de
grandes calamités, mais ‘aussi pre les années les

appel de notre prestige. Ce fut;Be la peste} que

plus'prospères d'avant 1914, une propagande inckssan-
te — effectuée par des otateurs, des agents loca , des
feuilles imprimées — fut entreprite contre la domihation

. britannique, etatteignit, ‘depuis|la guerre, les villages
les plus reculés. |

’Anti-Tilak dans le Bess l'agitation dite de
Partition au Bengale, Lajpat Rai dans le Pendjab, etc.
etc., faisaient directement appel aux masses paysannes. 
Bien entendu, cette prophgande [ne faisait que complé-
ter les griefs spéciaux des cultivateurs, auxquels vint
s'ajouter le vif ressentiment provoqué par les répri ssions |
brutales des troubles de Bombay, d'Amritsar, etc,

De plus un gouvernement lointain “et “paternel”
est toujours accusé pari une population /opprimée des ©
calamités les plus, divers , et méme de celles — comme

récentes épidémie grippales — qu'il est humainement,
“, impossible d’éviter. | | ; I

| - ;
CreDANT c'est la!goerre qui donna à l'Inde le

grand choc. La lu te entre les peuples européens |
blancs, tua chez les indigènes l'idée de la suprénatie de
ces peuples, et chaque ldat indigène rentré chez lui
devint-un foyer vivant ‘d'agitation anti-britannique. La

: population eut comme Je sentiment que, jusque la, le
pays avait dormi, qu'il était resté en arrière dans la :
course des peuples. et que la domination : anglaise se fais
sait, de ce fait, particuligrement odieuse. |.

Dernièrement, Lord Curzon, avec, son habituelle
désinvolture de pontife; définissait les besoins des cul- |
tivateurs de l'Inde en ces termes: “Ne pas les embêter:
avec des questions d’argent, “les aider autant que possi-
ble en cas de famine, juger leurs litiges sans crainte;
ni faveurs, les protéges contre lesvotée terriens
et les huissiers”,

Silya beaucoup de vérité dans ces elles
les Hin-

dous vivent dans une société statique. Or, cela n'a ja-
mais été moins vrai qu'à l'heure actuelle; surtout de-
puis que le paysan y devient t conscient de
la menace croissante qui pèse sur lui, en raijon de la
diminution constante des terres disponibles. |

i

À
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guerre, qui met en jeu l'existence, l'avenir, la destinée de tout un

peuple, constitue l'acte le plus solennel que ce peuple accomplit au coursde

son histoire; il est, dès lors, nécessaire d’éduguer les hommes à la gran-

| MUSSOLINI (Ottobre, Rome).deurjdes événements.

Les Forces d’invasion du ‘roisième Reich
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; a son avénempnt au pouvoir, en.
Janvier 1933, Hitler. déclara avoir
bésoin de quaîte années pour se
rendre maître Ia crise et vain-
cre le chômage. C'était Ià, en réa-
Ute, de la pure |démagogie, et au-
jdurd'hui, il devient évident gue
dérrière ce plan| démagogique, s'en

ichaiît un autre, beaucoup plus
concret: ‘un plan quadriennal ayant

ur but la création de forces ar:
ées gigantesque!
L'aboutissement de ce program-
© fut le rétablissement, par le

gpuvernement nationalsacialiste,
du service militaire obligatoire, et
là décision de mettre aur pied, dès
lé temps de paix, trente-six divi-

bien, avant même
année de régime

“écoulée, les forces
attet-

Itlérien se soi
armées terresties du Reich,

compter que alsrend

“Tgoent -elles la puissance tnllitaire
de l'Allemagne d'avant-guetre; saus

d'une avia-
tlon considérable renfl ces forces
infiniment plus redoutables.

CONCEPTIONS ALLEMANDES

DE LA GUERRE MODERNE

Von -Seeckt fut le premier À dé-
clarer que ‘le but de la stratégie
moderne sera; de chercher la déci-
sion À l'aide deg forces mobiles. ca-
pables de mener les opérations
avant que les masses se mettent en
mouvement.”

Ludendorft: qui est comme on le
sait appelé à l'actitité ‘dans le
Grand Etat-Major considère indis-
pensable l'organisation d'une ar-

pre territoire et pour ‘lui intiiger
des. coups brusques et rapides.

Le colonel: Nehring dans on li-
vre qui vient de paraftre, écrit:
“Lors de la mobilisation, les trou-
pes motorisées en même temps
Que l'aviation, ont pour tâche de
couvrir leurs propres frontières et
d'assurer l'offensive de
tout en désorganisant par des coups
brusques la mobilisation et la con-
centration de Venneml.”

La nouvelle doctrine allemande
le guerre se cristallise, et trouve
maiîntënant un champ’ d'applica-
tion.

/ Le mæréclhal Pétain. dans son ar-
ticle paru:dans la Revue des Deux
Mondes caractérise de la méme fa-
gon la doctrine militaire deJ'Alle- mée. d'invasion; pour’ désorganiser

la défense de l'ennemi sur son pro- magne.
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mentie et perfectionnée au point
d'elle est devenue, & l'heure ac-
ae l'arme aérienne la pius for-

idable et '
monde. Elle

— plus redoutée du
nstitue aujourd'hui

e pivot de l'Armée rouge, et un ||
role de premier plan lui sera dé
volu dans la guerre future et dans
la” lutte pour la révo ution mon-jf
diale, do
| Quoi qu'il soit, Il est possitlle
d'évaluer ces forces —’nous nous
en tenons aux|chiffres les plus md
dérés — À 70 escadriiles et à 90
‘sections d'aviiteurs, disp
8,200 avions de combat préts, et de
‘1,100 avions militaires de deuxiè
me ligue, soi , lau total, de 4,300
‘avious,
| Officiellement, le- deuxième plan
jQuinquenual, jqui expire en 1937,
‘indique le nombre des avions à
latteindre ‘comme ‘devant être dé
5.000; disons, dans cet ordre d'i-
idées, que le [commissaire adjoint
;à la .guerre,| Toukhatchevski si-
| gnatait le 31 janvier dernier, au Te

| Congrès des Boviets, que la fiutie
| aérienne ou a augmenté de 330
pour cent depuis mars 1951. Et

| gernièrement./ le pilote français Ca
dos. qui a sÉjourné plusieurs se
maines en Russie, écrivait daus nu
journal franc is queles Sovietg dis
posent’ ‘-d'orgs et déjà de L000
avions militgires du dernier mo-
dele, ainsi glie de 10,0000 pilotes
ayant grèon ne in-truction com:
pitBe, %
ici peu |de temps, I'URSS

00 avions et plis, et

ve fait une puissance
combat supérieure à
‘les autres pays, quel
les combinalisons: mi-

les

possédera 10,

acquerra de
offensive de
celle detous
les que soien
1ftaires ou diplomatiques qu. :
Téunissent!

Plus, de 69] écoles d'aviation ser-
vent à instruction des ossovia-
chipi, 1a plus grande orgaul-ation
militaire qu{ soit au monde (13j€
millions de fnembres). Das cours
comple:s de technique, de tactique,
de pilotage ét d'observation y for-
ment des cadres d'aviation pouvant
suffire mêmé aux besoins de guer-
re jes plus {mprévus.

Les progrès techniques
plis par l'aviation soviétiques sont
peut-être plus importants encore
que la force|de “choc” de ia fiotte
aérienne rotge. Après de nom-
breuges bévues et erreurs de cons-
truction, led ingénieurs de I'U.R.
S.8. sont parvenus, À force de
travait et d'habileté, À Imiter les
metlleures cpnstructions de l'étran-
gor dans ce domaine. La spécia-
1ité des. constructeurs militaires
russes est l'avion de bombardement

 T
o
o

nt ‘del.

5... et notamment
augmentent dans une mesure ilii-

accom-”

 

« POURLALAPAIX
La “Gazzetta Ulficiale” pu-

blie Ie Décret Royal en date du

14 mars 1985{XI1I par lequel il
\ est établi que, pour des raisons
de scrvice, tous les officiers, les
sous-officiers et lés militaires

actuellement ‘sous lés déapeaur
ayant terminé ou ‘étant sur le
point de terminer leur service

obligatoire ou une période. vo-

lontaire, continueront à prêter

service et seront maintenus dans

les rangs jusqu'au jour qui sera
ultérieurement firé par le mi-

nistre de la Guerre. — “Popolo

d'Italia,” Milan. F   
 

‘de transport très grande, et d'un
rayon d'action énorme; les types
Ant. 9, Ant. 14 et Ant. 20 témol-
guent de ces (progres surprenants,
sans parler {du monstre aérien
“Maxime Gork{”, munt de 8 mo-
teurs, et Douvant transporter 47
tonnes de mbes. | Ces grands!
avions de bombardement attesteut
non seulement la ce à une
action rapide et lointaine des plans
militaires soviétiques, jnals aussi
lidée d'uné guerre! offenssive vlo-
jenta! |

palss sont envisagédés pour une of-
fensive a‘rienue soviétiques: en
Exurème-Oripnt contre: le Japon.
en Asie Cehirale contre VEmpire
britännique et à l'ouest vontre l'Eu-
rope Centrale. Or, si l'on tient
compte du fait que ;les dangers aé-

; vins pour ‘cette paitie de l'Europe,
pour l'Allemagne,

mitée en raison de l'Entente aé:
riènne entre :l'U.R.S.S., la Tehéco-
slovaquie et la Frañve, qui créerait
éventuellement une base d'opéra-
tions formidable, avec Moscou, J'a-
ris et Prague comnie points prinel-
paux, on ge rend [couipte jusqu’à
que! point se trouvent menacées
nos régions 'iimitropLes, pouvant
être atteintes en qhelqnes minutes
depuis les -aéroports ‘chèques, que
des avlateurs rusges désignaient
récemment comme: ‘des bases aé-
riennes idéales y dur nos avions
lourds, dans una i cursion vers les
régions industriellés de Ia Silésie,
de la Saxe et de la] Bavilre.'
La formidable fiotte aérienne so-

viétique représente;donc, dès à pré-
sent, un danger mondial. Elle est
l'instrument {de guerre le plus re-
doutable et le plus efficace pour la
misa à exécution des anciens pians
d'une révolution thondial, qui im-
planterait partout la IIIe Inter-
nationale! — Colonel von Bulow,
Berliner, Boersen Zeitung.

   

 

Lisez et faites lire L'ILUSTRA- À plusieurs moteurs, d'une capacité TION du samedi soir.

FASCISTES
PRETSA -

Trois direclions d'attaque prinei--

LA GUERRE
| Rapport du Général. Baistrucchi,
; sous-ministre d'Etat à la Guerre.

L'armée de l'Italie fasciste, créée
par le Duce par la réforme de 1923
(Diaz), de 1926 (Mussolini), et de
1933 (Mussolini) à subi Ces temps
derniers des transformations ra-
dicales. ; ;
Quoique profondément différen-

te dans son aspect et dans ses pro-
portions, l’armée peut nettement
s'identifier au noyau de petit mo--
dèle et de grand coeur qui partit
de la capitale des Savoie et sut
nous transmettre uu si précieux
héritage. Les caractéristiques sont
inchangées, elles restent celles de
la vieille armée plémontaise: dis-
cipline de fer, obéissance aveugle,
sens élevé du devoir. -mépris du
danger, dévouement profond à Sa
Majesté le Roi symbole de ia Pa-
trie.

De méme qu‘au temps du Risorgi-
mento, l'Armée ccueillit l'élan pré],
cieux et la forte cuntribution des
énergies morales qui se dégageait
des formations Volontaires, ainsl
aujourd'hui, avec un sens profond
de la camaraderie, elle voit surgir |
et s'annexer les solides organisa-
tions du Mégime, et en tout premier
lieu - ja Milice ‘volontaire pour la

sûreté nationale que le Sénat ne
peut pas ne pas aimer et ne pas|
admirer, puisque C'est aux Tévoin- i
tionnatres d’'ltalie qual doit: son |
salut au cours de la période de fo)

}

 

 
le démagogique de l'après-guerre.

Les Chemises Noireg- représen-
tent ujourd’hui, avec leurs for-
mations de bataillons encadrés par
les grandes unités de l'armée, une
Infanteris voinntaire à long terme!
qûi, grâce à la passion et À la fol!
dont elle est animée, perfectjoune
un peu tous les jours sa pr“para-
tion. : ’

C'est avec I» méme €lan que I'ar- | ¢
tmée accueilla aujourd’hui duns oi
j maison, la caserne, toute la jeunes
se. Ce son! les Balillas, les Avan.
guardistes, les Jeunes Fascistes qui
se perfectionnent aujourd'Lu! dans! re

| révocation .palpitante des gloires
de toutes les armes el de tous les!
régiments: ces jeunes Rens sont les
soldats de demain, ce sout aussi
ceux qui,
gations militaires, reviennent À
leur régiment pour des raisons de
perfectionrement ou pour répon-
dre À l'appel du Rof.
L'armée, fusionnée avec les Or-

ganisations du Régime, est  au-
jourd'hui' l'expression palpitante
‘de la Patrie fasciste. En réunis-
sant toutes les forces du pays
l'armée s'est transformés en une
académie de vertus militaires, en
un formidable chantier de travail,   grâce A cette solide préparation h

l'armée |
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jor Switz rit a ‘belles dents! Après une captivité de plusieurs

| mois, on lui ouvre les portes de La Petite Roquette, prison! de

| femmes de France, où elle fut incarcérée pour svoir élé. con-

vaincue d'espionnage. Elle et son mari n'ont passé qu'un an en

prison parce qu'ils ont dénoncé les autorités pour le compte
desquelles ils travaillaient.

| avec son ‘avocal.

 

Mme Switz est ici photographiée

 

n vue de
IKE , Copenhague:

In présidence de M. Hans-
=de, gouvernement soclaliste de

- a fait voter A la Chambre
diDenotes un projet instaurant

contrôle sur l'activité des in-
- tries de guerre. Pratiquement |
le| projet exclut désormais de cette ;
br nche d'activité industrielle, tou-
teparticipation de capitaux étran-
gers. Dans son exposé des motifs,
le, président du Conseil dévolla en-

autre le fait que sur les 198,-
actions de la Bofors A. B. l'une
gprincipales productrices de mus
els de guerre, 63,000 actions
bartenaient au

  

  

-é
portefueille. de 

uit pas la participation alleman-
pi Dans une autre entreprise si-
llaire, la Bofors Nobelkrutt, 1'é-,
d de {influence germanique

sit encore plus considérable. “A
à époque; dit M. Hansson, où en

mérique et dans certains pays
ropéens, et notamment eu Fran-

on parle de plus ca plus du
atrôte des ‘Industries de guerre ‘
r l'Etat, un petit pays comie la -

tiède ne saurait agir autrement !
up de se ‘mettre A Vabri de tout

soupçon en empêchant que 8a pro-
fr industrie pût être asservie aux

érêts d'une puissance étrangè-
L'esprit pacifique de Li Suè-

d'une part ct, d'autre part, des

  

E
s
E
e
i
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E

a
r

de
do
tiqu- étrangère exigent que la Su
de mette fin à cet état de choses

i guerre qui est unre conditivn fo-
ispensable de la victoire.
NI nous, ni personne ne pouvons

prévoir le jour où éclatera la guer-
i als nous pouvons affirmer

‘ell

 
ité de ne pas se lalaser devancer,
n de ne pas perdre l'initiative
l'offensive et de subir ainsi la
jide l'ennemi.

éclatera A l'improviste,
rds queiques joura A peine de
sipn politique. D'où La néces

n
»

{rupp À Essen et que là ne s'ar-
ti

rsidérations relevant de la poli-:

lapaix?...
jet, aussi, qu'elie rende Impossible
aux intérêts étrangers à ;se disni-
muler derrière des prête-noms sué-
dois.

; Voté par 10% voix contre 96, le
! projet de lol rencontra une opposi-
tion énergique À la première Cham.
bre, malgré les vigoureuses inter-
{ventions de M. Sander, ministre
| des Affaires Etrangères exposant

+

i

 

déjà nommées, d'autres, du même
genre, étaient nettement Inféodées
à l'Allemagne.‘ Ainsi la K. A. des
Aéroplans à Linmham était pt-
rement et simplement la suceursa-
le des Etablissements Junker en
Allemagne et lea 2-3 des. actions
de la Landverk A. B. à Landskro-
na (Suède) étaient également 66
tenues par des Allemands.
Combattant le projet, l'amiral

: Lindman, chef du parti conserva-
‘teur maiîntint qu'en adoptant bes
: visées du gouvernement, on ne fe-
rait que paralyser l'industrie na-

| tionalo et augmenter le, chômage.
M n'y avait aucune raison, dit-il,
pour gue la S , petit pays, pré-

, Cédût les grands, quant au contrôle
}de ses industries de guerre. Les
. partis du centre opèrent pour un
moyen terme, voté par 76 voix com-
tre 56 ct d’après lequel, accepié em
principe, le droit de contrôle ne se-
ra exercé que sur les entreprises
que l'on créerait à l'avenir. mais
non sur celles déjà existantes. Fu
face de cette divergence profonde
des vues des deux Chambres, on

o ferche actuellement à Ics conci-
ler, le Gouvernement étant ferme-
ment décidé de faire triompher sa
thèse.
Quant aux moyens dont Krupp

s'était wervi pour scquérir non gres
paquet d'actions de ia Bofors, nous
apprenons les détails que voici: En
1919 et en 1920, à l'époque de dé-
sarroi allemand, Krupp s'était mois
en rapport avec la Bofors pour bul
vendre divers brevets et secrets 48
fabrication. 

‘qu’en dehors des deux fabriques -

w
e
e
p
i
n
g



à i
r
e

!
E
A
R
I
T
B
n
L
n
P
a
n
n

© i
nh
A
B

e
m

t

L
e
e sassara

S
5
5
5

T
R

 
 

t
5

i i §

«PACE6B 4UILLUSTRATION, SAMEDI, 4 MAI1935

i
i |

| i
:
I

i

j
MAGAZINE
 

 QUAN
CINQUIEME TRANCHE

Fo ne savait au juste Formment
@xprimer son étonnement
— Et depuis hier aussi,!ajoutat-

fl, je me demande ce qui a bien
Pu motiver son soudain fntérêt à
mon existence. Tu ne ld connais

 

  

   
  

. Das, toi! Jusqu'ici, je l'ai[toujours
connu détaché, indifférent à tout
ce qui nous concerne, ma mère et
mot. Dès qu'une d ou ser
gaxeait entre nous deux, prenait
d'air ennuyé d'un spectatdur irrité
Qu'une scène pénible se déroule €
sa présence... Manian, habituée à
cette attitude, ne lui parlait que
dans l'abrutissant langage des af-
faires.”. Ne voild-t-il pag que cet
homme duret sec s'intérfsse tout-
à-coup, sañs autre avert
mes affaires...sentimen

  

 

  
    

   

 

   

   

 

 

que de toi.
— Tout de même, cela me paraît

bien étrange.
— Etrange? Ce changement est

. = Franchement, je ne
$e dois accepter.
— Ah! :
— Mon petit Réal, ['al peur...

d'être une intruse, chez ag mi-
- leu de tous ces gens que ne con-

nails ...et qui” appartfiennent à
me, sohiées où je n'ai ais péné

— Pas d'autre motif?
— C'est blen suffisgnt, crois

— Ma petite Arlette, hussi bien
éonnaître ces gens-là, me tu
dis, avant notre...ma x
La dactylo ent, da yeux,un

se semblait la rapproc
ment du but rêvé, du
@evait atteindre enfin 1

Réal vit sur ses traits
Ge son émol et en éproüva une joie

— Tu verras des pergonnes for-
tanées, avec tous leurs [défauts et
leurs caprices. Je veux jque tu les
étudies comme seule une femme
pout le faire, afin de ne|jamais les
imiter...
— Que veux-tu dire”
~~ Toutes ces belles

gens “bien” te feront
eourtols, voire même |, empressé,
peut-être: ils voudront] t'entourer
Ge près pour trouver chez toi des
torts, des défauts qu'’i

  
   

   

  

- Kenx, ces
n accueil

 

une petite expérience.
minera quelques secon
midre toile, et s'exc
elle comme de véritab
néurs en présence d'un
M trouvera charmante,
tare sublime, les termes laudatifs
eouleront comme l'eau d'une écluse. |
Mails quand j'aurai le [dos tourné,|
ils se feront. l’un À l'autre, une pe-
tite moue, d'un air entendu. Une

ja porte, {ls
  

 

   
  

 
écoute, tu connaîtras
‘times de ma pauvre
… —— Æt ils diront:

‘bête des deux, alles!
es qu’elle fait!”

ton douloureux: la jai
Fheore, donnait A se traits ane
grâce si prenante, faisait mainte
Bant place à du regret. Elle par-
venait à retenir ses
éviter de donner a
teurs un spectacle rid
fallait toute son éne

   
 

 
— Non, ajouta-t-el se

fais mieux de ne pas) a cet-
te invitation, mon chéri. Oh! et

- puis, j'ai si peur d’avpir édifié des
châteaux en
— Arlette! je vehx, tu m'en-

tends? je veux que co
doute. Quand tu doutes de mes in-
tentions, tu impliqués nécessaire-

tes parents -en

—edirontils de ce mariage?

DONMÉPRISE L'AMOUR …
—u PAR SYLVAIN TERNOIS ~~

— Maman  #’y opposera par tous
les moyens; la ‘situation ne man-
que pas de précédents, saistu?
— Et... M. Gervais:
— Ah! Toft...
Réal revenait À ses pensées de

toute-à-l'henre.
— Je ne sais pas si je m'iltusion-

ne, dit-il, mais si invraisemblable
que cela puisse être, je crois qu'il
m'approuve tout-à-fait.
— Tu le crois. Pourtant, s’11 s’op-

x posait aussi?
— Cas prévu. Simple ou double,

l'opposition ne me fait pas échec.

Tous deux quittèrent le restau-
rant achalandé, reprirent, en sens
inverse, le même trajet, dans la
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même foule anonyme, parmi les
mêmes bruits.
— Alors, conelut Réal, c'est pro-

mis? A jeudi soir?
— Si tu insistes..
— Mais comment! st Jinsiste!...

Ah! que ne suis-je déjà ton mari.
ma petite, je dirais comme ça, avec
Lune grosse voix: “Madame Gervais,
il est indispensable que vous ac-
ceptiex cette invitation, vous m'en-
tendez
— Monsieur mon époux. .je n’at

qu'à exécuter vos ordres, sans les
discuter.
— J'attendrai ton arrivée “avec

es = +

Lorsque la bionde dactylo eut
‘pris place à table, ce soir-là, en
compagnie de Madame Chevalier
et de soeur Lucienue, elle re
bâta leur annoncer “la grande
nouvelle”, A la forte surprise de
la tare, et au vif déplaisir de
1a nde, dont la jalousie s'ac-
croissait ou s'atténuait selon que
les affaires septimentales de sa
jeune soeur allafent mieux cu sas
sombrissalent.

on
Tess 

a
.

(Tous DROITS DE. REPRODUCTION, DE TRADUCTION ET D'ADAPTATION RESERVES)

— Mais oul, chez les Gervais.
— Pauvre petite, j'espère que tu

n'as pas accepté cette Invitation?
— Et pourquoi pas, je vous prie ?
— Tu n’as pas de toilette assez

convenable!
— Tu peux ÿ aller comme ça.

cienne, ..
ture à ton futur mari?

Arlette, contrairement à son ha-
bitude, accepta la sottise avec un
sourire. ;
— Net'inquiète pas, ma grande,

j'ai tout ce qu’il faut.
coincidence, ajouta-t-elle, on vient
précisément de me confier un tra-
vail très rémunératéur. 
peut-être? fit ironiquement Lu- |

ou faire parvenir la fac-

Heureuse -

— Si tu veux bien, nous visite-
rons les magasins ensemble, de-
main après-midi. Monsieur Carter
voudra bien me libérer vers quatre
heures? Je veux que tu choisisses
toi-méme ma nouvelle robe.
— Bien volontiers, mon enfant.

L'émotion lui mettait des larmes
aux yeux. Arlette vint lui passer
les bras autour du cou, commeelle
faisait, quand elle était toute pe-
tite, pour chercher consolation à
ses gros chagrins d'enfant, ou lors-
qu'elle voyait pleurer sa mère sans
comprendre la cause de cette dou-
leur.
Lucienne quitta la table avant

la fin du repas. ne se donna pas 
 

  

 

  

 
Eliane Lascelles allait quitier la pièce.…

— Est-ce vrai? demanda Mada-
rame Chevalier, déjà rassurée.
— Un travail de copie. Une be- |se l'avouer l'une à l’autre, Arlette

sogne de quelques heures à .peine.
-— Qui t'a donné cette comman-

de? A quelles conditions?
ordinaires bien ça le plus extra-

re. Le travail me vient d'un
certain Monsieur Smith, jamais vu
ni connu, pour lequel ce Monsieur
Smith m'a remis, d'avance, cin-
quante dollars.
— Cinquante dollars ?
— On peut sûrement se procurer

une toilette convenable pour cé
prix-là ?
— Bien stir!
Toute à la joie de cette double

nouvelle, la mère oubliait le déplo-
rable  ressentiment de Lucienne.
Elle lui dit, un beau sourire épa-
noul sur son visage raviné par les
soucis du passé:
— N'est-ce pas merveilleux, Lu-

clenne ? Quand je pense qu’Arlette
à été invitée chez les Gervais?

L'autre ne répondit rien. Un tic
nerveux rendait moins avantageux
encore un visage aux traits trop-
rudes. Pour couper un silence gê-
nant, génant surtout pour la pau-
vre vieille maman, Arlette annon- — Ches les Gervais’ vexclams Ia

mère,
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qh   
même la peine de refaire sa toi-
fette et sortit Secrétement, sans

et sa mène éprouvèrent url. soula-

échanger leurs multiples impres-
sions, leurs confidences...

Madame Chevalier préférait sur-
tout le calme; elie évitait solgneu-
sement toute discussion ââpre. Son
existence, toute sa vie constituaient
un douloureux roman, roman ba-
nal d'une femme mal mariée, ra-
man qu’on retrouve, dans une seule
ville, à des milliers d'exemplaires.

L'homme qu'elle avait épousé
mourut trop tôt pour que la jeune
Arlette puisse comprendre bien les
conditions pénibles dans lesquelles
sa mère avait vécu; Madame Che-
valier avait toujours cachéles torts
de son époux; par elle, Arlette n'en,
connaissait qu’un aspect, trop fa-
vorable pour correspondre à la réa-
lité. Quand elle songeait à ces
années misérables, la pauvre mère
désirait vivement pour sa cadette
un mariage qui la protégeât contre
les adversités du sort. Mala elle
voulait surtout lui éviter une union
où trop d’écuells menaçaient de ça:

- |connaissance de ces gens

mou, ce sentiment indiapénsable
à l'ehtente parfaite. de deux êtres
destinés à vivre l'un près de l'au-
tre, le reste de leurs jours. |Le cas
de cienne ne cessait de Ini cau.

aints tourments; faudrait-il-
que deux filles soient palheu-
reus 5, comme leur mère ? ‘

cette idée, 11 lui: venait}envie
tan er toute la vérité au grand
jour, afin de les exhorter 'a plus
de prudence, à, plus de réflexion.
Puis, elle comprenait la futilité de

cette intention. Ne teraitice pas
une première désillusion
lette, de connaître li. véritable si-
tuation où s’était trouvée sa mèrs
de longues années? Pourdira gâ-
cher; l'image qu’elle gardaitd son

 

pète de ce père qu'elle avait cru
bon et digne d'amour? It puis, °
surtôut, — oh? surtout —up coeur |

re.
raissait È

doné l'humanité pour dire: “Le :

ctée
 

ticfireux écoute-t-il la «
la ra‘son? Que Pascal ton  

 
coeur a des raisons:;que 13 raison
n'a pas!” |

— A quél songez-vous”
Arlètte,

— Mais'à toi, moh enfarit. à toi,
uis heureuse, tu! sais,
heureuse.

Je
voir

m -

A Mais toi, dis-moi
quoi tu penses en ce mo

— Ah!Je suis bien égoi
pense a... plus tard,

-— Heureuse enfant! P
qu'est-ce que çasi

lutôt à
ent.

ste.a Je

o
h
|

us tard,

ne parle pas, je vais te| le dire,
ce que ça représente dan
tit cerveau ..

La pauvre femme ratonta l'ex-
trême opposé de sa proprg

les|.. ; |
a a A

Et puis, ce fut enfin) le jeudi
soir.

Le ‘soir d'une journée) décisive
poùr ‘Arlette.
La jeune fille, resplehdissante,
ve la magnifique.toilette achetée’
la eille, allait mainten

ns|si redou-
és .

ile s'agitait comme dans un ré#
Madame Chevalier pleurait et

lit en même temps...

a jeune fille fit effort sur elle-
méme pour ne pas ‘trahjirahir| 1émotion
qui l'agitait lorsqu'elle présenta

la porte de l’imposante maison,
del'avenue Stuart. Un domesti-
que, impassible comme tous les do-
méstiques bien stylés, répéta son
nom à haute voix; Madame Ger: -
vais et Réal vinrent ensemble à sa
reficontre. .

Naturellement, Réal dssistäit à
toutes les “présentations” effeci
tuées par sa mère. Sa seule prét
sence suffisait à rendre l'accueil
plus chaleureux, car on onnalssait
son caractère vindicatif | ..

— Réal, demanda Madame Gen
väis, accompagne donc Mademoisel-

 

le; Chevalier au petit [vivoir, tu
veliix bien? 4

Mais oui, bien sûr

len gravissant les degrés de les-
caller, prés de som si?Réal pat
demanda: tout bas:

. = Arlette, je ne t'ai Jamais vue
‘sl; ravissante, si ébiloüllss nte que ce
soir... Toutà-lheure, jlavais une
foile envie de. t'embraster, là, dé

vant tout le monde.
— Grand gamin!

—. Alors, vois-tu, sh attendu,
avec ‘une patience exemplaire. .

Ils ‘étaient parvenus)à l'entrés
de la salle où les ihvilés allaient
refaire Jeur beauté avant de join-
dre ces messieurs, au on.

:— Mais on nous verra! objecia
la jeune fille. - : |
;— I n'y a persone. Et puls, ça

n'enembête d'attendre plus long-
l tes lèvres,temps. Allons, donne

chérle... « |

La porte du vivoir lee trouvait
entrebâillée. Eltane Lascelles allait
quitter la pièce, lorsqu'elle entendit
ces derniers mots. rudemment,
elle se-pencha pourapercevoir les
Rens qui se parlaient ainsi, sur un
ton si passionné... : 4 faire sombrer prématurément l'arl'a

i

|

Fe

(à suivre), A

Fo
th

e te sa- .

= Je le sais bien, ma petite ma-

‘Tiens,

ton pe-

existeri- |
ce, depuis le temps de ses) fiancail- ;

t faire la.
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A'CHARLOT ETTRIBOULET.
— d'abeuse réception [dé vos textes
pour le concours. Je n’al que des
compliments à vous/faire. Vous
dissertez si bien le (sujet, que je
regrette ne pas être] dans la pos-
sibllitp de prendre part A ce con-
cours moi-méme. Ndus avons tous

A GIOVANI DE MONTE CRIS:
TO. — Signorita, excusez-Moi de
me présenter ainsi chez-vous. Com-.
me je suis votre voisin, le Comte
de Monté Cristo, fo viens me met-
tre à votre disposition au cag où |
vous, auriez besoin de quelque Fer-!

 
ae he prèsles mémespoints vice. J'ai appris que vuÿs étiez
rte vot caubre iilahons. |étrangère. J'al pensé que peut-!

ro ADOTR: {atre, vous series heureuse de | sa- |tion. Votre serviteur.
4 a à voir À qui ous ‘uilresser pour | le

pu : _ [cas ull quelque petite difficulté sur-
A GINETTE. — Pourquol avoir |girait pour votre tnsiallation, ou:

fini une aussi gentille missive d’une pour toute autre chore’

faconisi abrupte. Juste comme vous jo me retire en vous priant enpore
commenciez à me diter quelques-|de ne pas vous frolsser de mal dé
unes de vos péripéties, crac, vous marche. Au revoir. js 1

inez votre lettre sans.crier ga- 1 0 0 '
re. Ppurquoi vouloir| me laisser en . . i
suspens jusqu'a la prochaine? J'ai- A- SULLY TRISTANE DE PHI-

en écrire da-| LIPPE ‘MARCENAT. — Qu'estce
ge, mais il miest impossible [que vous devenez? Il y:a long-

à, laissez couler [temps que je n'ai eu de vos nou-
ls ne m'ennulé- velles. J'en suis inquiet, agsez pour

e Ami sincère, |M'en plaindre.  Participerez-vous
TAGNAN. |au concours? Les deux sujets pro-!

: “| |pôsés sont intéressants & traiter,
; , | |n'est-ce pas? ‘

A SWEETIE DE| JUANITA. — . eo

2e | ; A SWEETIE DE MOUSQUE-qui vient vous causer un peu avant TAIRE INCONNU. — Je suis flat-
té, et tout aussi surpris de votre
appréciation sur mes opinions. J’a-
vous, Sweetie, que j'ai déjà éprou-
vé les mêmes sentiments que vous,
lors de mes débuts au courrier,
quand je lisais vos écrite. Ils me
plaisaient beaucoup & mol aussi.
Je no déplore qu'une chose, c'est
qu'ils soient devenus plus rares
par la suite; peut-être afusi vos
absences prolongées qui m'ont fait
‘vous oublier un peu quand je suis
entré “Chez-Mol”, et qui m'ont em-
pêché d'entrer plus Lôt en rela-
tions avec vous. ‘Je me reprends,

| cependant, et vous remercie de tout
© er | [coeur pour votre billet qui, j'ose

A| MOUSQUETAËRE. INCONNU [espérer, ne sera. pas le dernier nt
DE |G. ESPOIR, —| J'agrée à votre ie plus long'que vous m'adresserez.

demande, et vous fomple au nom-/ Ne Croyez-vous pas Mademoiselle,
bre de mes amis. C'est. vous dire que votre attilude toute éxguisa de
que |je vous accueflle uvec le plus polltésse donnera peut-être À ré

 

  

 

  

  

 

   
  
  

  

   

 

“Home”.
contente.

Je guis très heureuse et
Je vous remercie pour

ter ‘belles que vo
connais de ma part.

savez que je
Maintenant,

ne de Juanita: Ne fn'en voulez pas,
malg c'était blen moi. Vous m'a-
viez| reconnue en ['Seule”, mais
Q'olande à su vous (d&ouer. Main-
nant, si vous désirez m'écrire,

D'ARTAGNAN, aufa mon adresse
A votre disposition, Je vous écri-
rai pous peu. Amigai ealut.

SAN

URRIE

Signorita,|

by |

L'ILLUSTRATION, SAMEDI, 4 MAI 1935

LA

Ce courrier. est ouvert à
tous les lecteurs et'lectrices
de “L’Illustration’. Les con-
ditions sont les suivantes:
1—Envoyer autant d'é-

crits gue vous le désirez, vi-
-gner d'un pseudonyme; 2.—
Ne pas dépasser 200 mots; 3.
—Adresser toute correspon-
dance: Courrier “Chez-Mot",
Case Postale 1480, “L'Illus-
tration”, Montréal. :

D'ARTAGNAN.

A MAM'ZELLE NITOUCHE
D'YVANE LA MYSTERIEUSE. —
Ma petite fille, votre question
“Comment se fait-i1 qu'il existe
des coeurs qui aiment et qui ne
sont pas aimés?”, est encore un
mystère. Vous savez comme moi
que plus une chose est. mystérieu-
se, plus il nous est impossible de la
raisonner. Or, l'amour est la cho-
se que l'on peut le moins raison-
ner. Donc amour est un mysté-
re. Cependant. laissez-moivous
dire qu'il y à de par le monde des
êtres d'élite qui aiment à souffrir.
Ils ont une nature si ardente, si
passionnée, qu’ils se sentent irré-
sistiblement attirés vers le beau,
et ce beau, ils l'aiment.de toute
l'ardeur de leur Ame. Is savent
qu'ils n’ont rien à attendre en re-
tour, et cependant, ils se plaisent à
rèver et À vivre en imagination
avec cette personne. Petite amie,
ne soyez jamais de ces passion-
nées, car vous souffririez le plus
cruel tourment qui existe.
un conseil en passant. Est-il pris?

. + . *

MARCENAT. — Dans le
courrier du 2 mars, tu me fournis
de nombreux sujets de conversa-
tion. Procédons par ordre. D'a-
bord, en ce qui touche les trols  beau de mes sourines, tel que l'exi-| fléchir à Sorrate, Lupin ét Cle?

ge j'acquisition d'in nouvel petit see : deux premiers, tu ne réfutes rien, 

  

ami; si gentil comme’ le révèle vo Lu qu _ Le ee
tre lconimuniqué. |Ail-je- bien devi-] A TOUS ET A TOUTES DE G.
né?| Seulement, j'Impose une con-| ESPOIR. —’ Topaze est ‘un “mieu |
dition, celle de de revenir très [petit amis”. 11 est très ‘gentil, eù |
souyent. Merci d'gvoir répondu à |plus possédant une plume qui’ chan-;
‘ma question. Avec(plaisir, je m'ém-|te burmonieëusement. etlez en un:
‘presse ce soir de répondre à la vô mot, chir type, taquin un peu. Vous

Mon ävis, puisque vous la vou- promettez s’pas de lamer; dail
la voici: “Jp ne -crois pas |leurs, sur ce point, fi saura bien

sérieuse puisse être Aimé de qui il voudra. Vous
s garçons à la|riez, mais non... Seulément par

d impossible d’ai- [ses belles manières et son langage,
mer deux garcons [en tnême temps, | il saura gagner les coeurs, Ce n'est

oins d'un étré| léger et incons-{pas un défaut, la taquinerie, plu-

tant, que la jeune qu: dit d'aimer |lôt un charme qui apporte & nos
deuxjeunes garçons à la fois, ne |jours moroses comme un rayon de

| pas ressentir hi! gateté, La taquinerie spirituelle
l'autre, l'amour jet honnête dénote Un’ caractère

(j'allais dire aussi charmant que le
‘une épouse peut vôtre, Topaze). Bien, ma foi, je le

faicliement aimer| deux jeunes fil-|dis. SI vous êtes accessible à la
e, il trouve’ des'i vanité, pas trop gros sera le péché

Qualités indispensables à la future |aprés tout. Tenez, 11 est de même
0 r devra être |dimension qu'est celui de votke per-

“deux, et 1! ne|sévérance dans la-“grillette” d'une
pérsonne, jusqu'au ;bônne Sweet Caporal, durant le
‘sera fait. Son[/temps du Carême. Allez tuainte-

choix est parfois] difficile, me di-|nant de chanter la parsévérance
-vous, mmals unp fois terminé, il |d'un bomme. Oh. pauvrés vous au-

deyra rester fidgle Acelle qu'il tres. Sans rancune.
femme”. J'ajou-; . ….

AAHMED D'YVANH LA MYS- !

polrrait aimer Idi aussi deux' jeu- TERIEUSE. -—- Comme jen aurais |
nes filles à la fais, 4 ou 6 même, long & vous dire, si je n'avais peur
(Cyprien re refonnaltrait-il par no 3 P
hazard”) mais, cg ne sera pas de | sermon sur I'égoisme, l'autre jour.

l'amour sincèrè.j Non! mals un ; peu
siinple badinage/ aimer pour le que cela me concertait un tout pe- |
plaisir dela choke. Voilà bien le tit peu, et que je n'avais pas voulu |
sport favori quiapportait 1935 à mériter cette terrible apostrophe. ;
cev: jeunes gens que nous coudo- Aussi, je vais être courte. Jé me

yous. Hélas! trop souvent. Gare contenterai de vous dire que J'a-.
k vous “fileur {'amies”, briseurs baisse ma signature en signe de|
de, coeurs. Vous faites des victi-|consentement au bas de ce pacte. :

. ‘ Allons jbunes filles... à C'est fait. Maintenant. c’est à!

Fhgftime sérleux,| il.est là quelque vous à me dire si vous êtes sincère ;
part sur votre Tqute; lui ne parta- |dans votre écrit à Olive, c'est-à-,
sera pas son amour, car il com- ; dire que la jeune fille doit donner |

prendra qu'il na qu'un coeur à; “la petite preuve d'affection” au
donner qu'unamour à offrir, alors, jeune homme qu’elle estime. Mais,;
1l-n’aîmera qu'upe & la fois d'un savez-vous qu'il en est qui l'appré-
amour solide. etdÿrable. Le coeur a cle très mal, et cela nous met sur
bien des places offrir, mais une nos gardes. Mais vous, j'ai con-
seule À donner, [n'est-ce pas, petit fiance.
ami? Qu'en ditfs-vous? Sans ran:|vous quitter, je pose délicatement|
vane. A bon entendeur ou méron-imes deux lèvres sur les vôtres.‘
tent, j'attends s- réponses. ;Est-ce à votre goût” Bonjour!
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tu fais de simples constatations.
Pour te répondre ici, je te deman-
derai,. puisque tu ne trouves pas
mon idée très moderne, en quoi
consiste le “modernisme’’ en amour,
et ce qu'il rapporte? En second,
je te dirai que je n'ai pas lu “Un
homme et son péché‘, de Grignon.
(Il y a une dame Cuisinier, de Ste-
Anne de Bellevue, qui & fort bien
défendu cet auteur canadien et.son
oeuvre dans “L'Ordre”.) En troi-
sième lieu, je ne retire par le mot
féroce, en ce qui concerne là jalou-
sie de certaines jeunes filles, parce
que tu n’es pas sans ignorer que,
quand une femme est, méchante,
elle l’est beaucoup plus que l'hom-
me; au sujet de ton allusion au
“zoo de Budapest", je ne goûte
pas fort la'comparaison, mais je
ne t'en garde pas rancune, C'est
tout pour mon communiqué. Pas-
sons aux autres maintenant. J'ai
trouvé spirituel ton billetiA Ninon-
Rose; 11 contient une seconde allu-
sion qui m’a intéressé. Celle qui
touche Ninon de Lenclos. Es-tu
un lecteur assidu de “Candide”?
As-tu lu la vie decette femme cé-
lèbre comme amoureuse des temps.
passés? Que penses-tu d'elle? Et
ensuite, je constate que tu appré-
cies la littérature canadienne. Mes

{ félicitations! As-tu lu “La pehsion’
de Cyrano. Il nous a fait un petit , Leblanc”, de Robert Choquette? !

J'ai beaucoup aimé les deux voiu-

Ce que j'en al été peiné,car je sais Mes du Docteur Grignon (Vieux ;
Doc). Ils sont épatants. As-tu
aimé le fameux récit de Louis Hé-
mon, “Maria Chapdelaine”? De
mon côté, lal littérature canadien
ne m'intéresse beaucoup. Au fait,
lis-tu André Maurois? ‘Sinon, je
te recommande de le faire. Conti-
nue à m'appelet “Phil”. cela me
va. ce sobriquet, j'y suis habitué.

* ® = .

A SWEETIE DE GINETTE. —
Je vous remercie pour les félicita-
tions que vous m'avez adressé

ainsi qu'à mes amis. En ce qui
me concerne, elles ne sont pas jus-

C'est pourquoi, avant de "tifiéespeut-être, mais enfin! Dites,
si je vous demandais d'être mon
amie, que répondriez-vous? Ne me
faites point languir. ;

 

| A MOUSQUETAIRE INCONNU!

C'est

A SOCRATE DE PHILIPPE
seul

défauts des jeunes filles. Sur les

PAGE 7-B *
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A CYRANO PE BERGERAC. —

{DE GINETTE. — Vraiment, Mon- [Au courrier de Chez-Moi.
sieûr, c'ustÀ me faire rougir jus- !! Y & de gentils causeurs,

, ! | Mais, croyez-moiqu'à la pointe des cheveux, Jème 48, :
crois pag mériter ces compliments] Of ¥ trouve aussi des imposteurs,
flatteurs, ‘tout de’ même, bien Deai-je dit, _
agréables à entendre. Si vous vou- ;À tous, mille excuses,

“lez de mon Amitié, soyez assuré C#r, par cet édit, .
que je vous la, donne avec joie. Hh en a qu'un que f'accuse.
{Quant Aivotre protection, qui peut ; TT Bués, vous le serez sans doute,
jürer dej l'avenir? Peut-être y au- ! MAis. soyez sans crainte,€ | ‘Je ne ferai route.rai-je recours un -jour!. Pou ;Je : J - T QUE. Et du coupable, je saurai vaincreJe vous connaisse mieux. ne con-Et

| sentiriez-vôus pas à me parier un | Mais, que celsi-là dorme en paix, ;
ye lCar, je'lui pardonnerai; d Salut, squetaire! , pardonneral,jpeu e vous Sa ut, mousquetaire Le tort qu'il petit m'avair fait, | |

; 1 € = S'il veut de pseudo changer.
(| Afin que jep uisse,

|A SOLDAT DE CHOCOLAT DE |Comme auparavant,
| GINETTE, — Vous parlez d'une,
| question! ; Si j'aimerais devenir | Vous revenir souvent.
homme tout a coup? Ah! bien, Acéusé! acceptez-vous le pacte?
voila qui Berait tout A fait rigolo, Si oul, je vous tends la main.
et ressemblerait terriblement au/Si nan, attention A vos actes,
phénomène para dans les jour-!Car Cyrano de Bergerac vous res
naux, {1'ya quelque temps. À vrai viendra demain.

; dire, cela me serait Indifférent, et
| puisque Dieu m'a fait. femme, Je . ;
me contente de mon sort. L'idée
est tout € us: / A PHILIPPE MAKCENAT DR
sante. JE SOLDAT. DE CHOCOLAT. — Jevous attends bientôt.

; Rage que vous préfèreriez que je
sois une ‘gentille jeune fille”, et

 

» = +

A CAPRICE DE MONTE CRIS- Causer, n'est-ce pas? Dommage?
TO. — ‘Peut-être que je sols indis- [car en dépit des doutes du chef

cret de: profiter aussitôt de votre D'Artagnan, de Sénorita, jeux Gro»
bienveiliante Invitation? Mais je |@Uon, Ginette, c'est un “11”? Tout

passais, :! Vous m'accordez scule- {le méme, sf vous étiex préparé pour
ment dix! Hgnes afin de savoir si Une, causerie avec une demoiselle,

je vous accepte commie camarade.| allez-y, jo préteral la plus atten
Eh bien! j'essaierai de ne pas les |tive areille...masculine, avide de
dépasser. Je suis ravi de vous Savoir comment vous vous y pre
connaître, Me sferez-vous l'hon-|Nez avec les “’gentilies jeunes ‘fi
neur de Venir causer avec moi? Je|les.” A bientôt.
vous atténdrai.  Affectueux bon-
jour. :

 

| . * >

[1 7
A CYRANO D'YVANE LA.

MYSTERIEUSE. — Dites, vous ne |
m'en voulez pas trop. d'avoir été.
longue communiqué, |

 
MTRIERdans mon K
RTXoLdT'autre| jour? Mals, vous savez, je

suls toute contrite. Vite, revenez
Cyrand, me dire que je ne suls pas }
égoiste. | Vous qui avéz le coeur si ‘
tendre, Vous comprenez si bien la
misère: d'autrui. ce que laisse de-
yinervotre pseudo. Que dites-vous

i |

15¢
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POELES ET GLACIERES
Vente de déménagement

@ Assortiment complet des der-
nières nouveautés en vente avant
le. DEMENAGE MENT, aussi
POELES USAGES remis à neuf.

Profitez de l’aubaine.

J. P. DAVIGNON

 

A SPHINX DE MONTE CRIS-
TO. —, Vous me charmez! Je m'en-
nuyais, Horriblement. Votre pré-
sence est la très bienvenue. Je
vous remercie de votre visite, chè-
re amie, Je désirais que vous
soyez une de mes amies À ce grand
foyer, Ctoyez-mot, ‘Je ne regrette
point, quoique je connaisse si peu.
Laissez-moi vous dire, pour que
vous me comprehiez mieux, que
j'éprouve pour vous une vive sym-
pathie, <Je vous retiens. Pardon“
nez-moi,: Mademoiselle, et espère
avoir le‘bonheur de. vous retire  

Par di

Moi, qui suis’ vieux courriériste, J

  4638, rue ST-DENIS
Rue Ostarie |autrefois

 

bientôt.| Amitiés sincères.

a : —t 3 Pharmacies 0

Paquin Wilbrod|
1200, Mont-Royal E.

| Coin De Laroche
4500, rue Papineau

CH. 2193 AM.2123
Quivendent toujours meilleur marché |, |

| Livraison gratuite
Nous livrons dans le Parc Molson, Rosemont,
Hochrelaga, Maisonneuve, Centre de la ville,
[ boulevard St-Denis y compris Outremont.
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J sephSmithleBars
TEST Comment Sir Bernard Spilsbury
| mieide mystère du bain fatal —Smif
| pmnEEmlueiine dpouses pour hériter de leurs
, mæsimins Triple assassinat le conduisil  
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i i Ia pe pa anglaise s'inquiétait de ces
i échos’ guerriers, Scqtland Yard avait également ses tra: TT À cause vint à plusieursreprises devant le tribunal
q-> eae C'est à cette ifique organisation policière qu'in- 74 compétentsans pourtant être entendue. À cha-
dé, combnie le délicat bravail de dépister-les espions ‘allé- © — que audience, ja cause se voyait remise à une
es mande, de les traquer pourles trainer devant wit“bte ultérieure, sans autre explication de la part des

. buna! militaire. Plisieurs des-‘bons “péticiers de çetta - autorités ni des limiers. Smith commençait déjà à s’é- -

jent aussi dans ‘l’armée. Privée = mesver de ces délais réitérés. Le vrai motif, c’est que les
avec dix-fois plus de travail : : détectives soupçonnaient un aspect plus grave à ests.

 Sestiand Yard “était sur Jes épines; © affaire, et le cherchaient ardemment à découvrir le

dent ‘éccupée ot sur les pines; cn Pot-aux-roces
jor les criminels. L'histoire de Vaf- Pour commencer, comme ‘À ciel, au commencé-

j , emt. Beatrice Mundyhai dpout wa individu du wer
en 1912; on l'avait trouvée morte pen IY

. La police,en remontant au cours desmois et

  
  

  

     =
.

i

 
 

  
   

4. ” de années, retrouva des ‘témoins qui identifièrent po-
f Gtivement George Joseph: Smith comme étant le dé-
i + nommé Williams en quéstion. À force de chercher; les

1 J hommes ‘de Scotland Yard fimirent par découvrir que.
3 - Smith avait en tout épousé six femmes au cours se
at i hers vf wlwing sridbgedby indo huit dernières années avant son arrestation. Lune d'el
Sb ©. Matétoute “Héceté : Sa femme üvait éé.trouvée-mmérieles s'était rendue au Canada après son mariage, mais
fe v2 dang ton bain le sk lendemain de la nuit de Boces.Mais - dans aucun cas le divorce n'avait éténat ,.
4 ed ae emblait Vraiment avoir véeu trop peu . Smith, hors de teut doute, était un polygame-éhonté,

Lire , Bemgtemps avèc chtte personne du beau pour re: #t sur une forte échelle, encore! . ize gs

Jie 1 i » gretter bien-fect- décès, cas il se prom mainte- - : C'est À ce moment-là -que quelqu'un- ath ‘male. 0

Gas © | nant les mainsd s-les poches, en siffiotast, ot affi- contrewss idée, — pour Smith, bienentendu, — de faseÊA
notre chant, sur ses tra l'imeouciance du jeuné coquebix - — um rapprochement accablant, en assurant que trois des -. a.

i Vout Jes vac: sont: commencées-de.la valle.12 igewses-de Faccusd -Haient mortes- de la même façon. :
* Les deux B fui mirent brusquement la main - dame le bain de la salle de toilette! Contrôlée par: les -.
à Fépaule; axhibtre: eu aden de-dbciveofFrBer movie ct, ce affirmation devait can- … Et
frrmèsent “qu'il trouvait-dès lors en étai d'arveste-- - tiver l'opinion publique et lui faire oublier presque,-à-la -« . :k;
“Men. On’ disaitajnsi que le 4 novembre 1913, il avait lecture des journaux du soir, les derniers faitdeLa = = =
dpucnt Alice Burbum, sousson vrainom de Smith.geere mondiale. 1 Tee"PSEeat
apendant qu'en|décembré +914; il;avait conrelé avec . - Or-denc, trois'des femmesde Serith avaiéot©trou + AY
arid ot tnLord Ceshamort d'une sotaîtreSietique, dans leur barLa"5.

Véfence date"

à

lu Li nom. constitue. une - dernière ‘épouse, dane l'oidre chronologique, POS
: péfence ghie'd Jaibritandiqu, affirmaiestles poli:="‘Laity, avait termindves:jours decette façon-là: À ‘a

| Gem,o ili. hudraicbat"et”bic “éspiques‘0xcaf’, -Galte“di corner. un ‘jury avait tout simplementdé -.

pote bands” = «née TRaE Hah brave femme avait été victime d’un acci- - “ |
: ; : Lipdividu n'eut ‘Pos mim ub Bente HEGRAEtoad avait, éroyait-on,perdu connaissance pen-

pion. ot naivit:le Eiavesou 50 apd...damp qu'elle prenait son bain et s'était ainsi noyée.
décevant. Bref! pas le moindresigne de Ea. - Mais que trois épouses d'un même homme meurent de

i comme, ne pafaissai pas considérerlactéeom«in. Îa même façon, voilà qui laissait undoute ironique sur
» pue très grave. pay à s'enfaire“Onvernibing: =>la logique de ce verdict.-La. coincidence se trouvaittropF

RTE “taordimairepour qu'on n’y attache pas d'importance.  

 

Ge AFFAIREpri des proportions esicoreples colas
$ = “J siteslorsqueles limiers apprirent que Smith avait
SAIS bénéficié d'uné somme globale.de$14,000 dol: -

lare-à la mort. de Margaret Lofty et d'Alice Burnham.-

     

     

 

  
  
  
  

  

= LÀ ‘ Au temps’ de son“arrestation,” le citoyen Smith faisait
FE 8 , des démarchés-pour entrer en possession d'un montant
i j ~ à 33,500 dollars que lui léguait sa dernière conjeinte,

§ ; eaTrois -épouses mortes dans leur bain,laissant tou- ‘
i . tes trois leur. époux comme légataire. universel."tn—-  , fallait plus pour. anseuter l'opinion? Ef"pourtant,un” ”-

"7 Jaydu coroner ‘avait tenu enquête dane chacundes
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eue d'Angleterre
+ 5 | l

Y [AFEAIRE prenait de plus en plus les aspects
d'une énigme indéchiffrable. Mais Sir Bernard

autour de ces trois décès, ‘il apprit de ses infor-
| rh que les trois épouses de Smith mertes. dans

leur‘bain avaient été trouvées la tête sous l'eau et les
| _ jambes «ur la bordure de le baignoire, soit. prosaique-

"ment en lair. Pour une moyade accidentelle, c'était

tout au moins une posture fort inattendue... et qui
ajoutait un nouvel indice accablant contre Smith.:

schafdud   
  

  

 

  
  

             

  

                                 

  

   

  
  

: robdré, - maison dit. volontiers - qu'en marge "de cette
cause célèbre, Sir Bernard Spilsbury, jamais à court

. de moyens, dut se livrer à une expérience plus ou moins

orthodoxe. On assure qu'il demanda à une garde-mala-
de de passer un maillot de ‘bain et de se plonger dans

Alors, soudainement. le iavant pathologiste aurait’saisi

Ja femme par les chevilles pourjui plonger là tête sous
l'eau sans qu'elle ait le temps de se douter de quoi que
ce soit. On ajoute que le geste fut si-brusque, lasur-

.prise si complète, et l'impuissance de la femme si to-
{tale qu'ellefut instantanément suffoquée et: ne put

faire aucun brüit. Elle se trouvait, dans cette position,
incapable de se débattreou d'sppeler à l'aide. Si, dit-on.
Sir Bernard avait maintenu la garde-malade plus d'une
demiminute ‘ dans ‘cette incommodante position, elle
serait sûrement morte par more.

|

JR Bernard ‘détenait maiatenant-laclefdu mystère.
a * Smith. fut contéquemment accusé : de: meurtse
ed vx >< etraduit devant. les assises. .

F - Pendant ce temptià, des Allemands acharnés, des

Français déterminés et de courageux Anglais se li-
1 vraient une lutte mortelle de l’autre côté de la Manche.
On était en pleine bataille d'Ypres: le Lusitania venait:

 
Unis considéraient I'urgence de participer au conflit;

: la marine allemande charchait noise à la force navale
… Anglaise, luttant avec l'énergie.du. désespoir pour ar

:. tendait, d'heure en heure, les dernières nouvelles du
champ de-betaille. Mais... :

à Mais toute Angleterre -lisait,en seconde page’ des
, grands -quotidiens; les derniers développements de: I'af-
. faire Smith. Cetteaffaire froissait l'opinion presque
>- autant que l'avance des tzoupes-du Kaiser, On l'appe-
: lait “l'affaire des nayades”, ou le “cas du barbe-bleue™,

Le procès s’ouvrit dans une atmosphère inquiète.
Des centaines de personnes se massaientdans l'étroite
enceinte du tribunal, attendant avec impatience les
principaux débats. Dès le début, le procureur de ja
Couronne avertit le tribunal’ que les preuves accumulées

contre Smith se trouvaient toutés purement circonstan-
. cielles. Mats il soutenaitquecespreuves, bien examinées

* séparément ou ‘sofidairement, assuraient lé- culpabilité.
Dans chaque cas, disati-il, le meurtre avait été provoqué
par-la certitude de toucher uñe somme. d'argent per-

-mettant ‘à l'assassin de- vivre quelques mois à rien faire.
- Dans chaque cas, Smith avait illégalement courtisé. ses

futurs épouses, commettant. délibérément
mie qui. n'avait aucune raison d’être saps
rieux. Dans chaque cas, il se trouvait uni

   
  

ES-tecsicudaitomai preuves circons-

“… d'était ainsi noyée, Tacodent”pry 
5 d'appeler au secoué ps

plet. |

- Dans ‘chaque cas, Jes funérailles s“étaient effectubes sans bruit et le plus rapidement possible. Dans chaque
; eat, Îeservice funèbre se trouvait être delai dernière

entégorie,celle qui coûte le moins cher. Danschaque
cas. Smith dieoarpissait auositét les_ funéroitles

i

5 Le fait suivant n’a jamais été vffiticliement. cor- -

la baignoire, comme. si elle voulait prendre. un bain. .

d'être crulé par un sous-marin allemand: et les Etats- -

. |  surer lasurvivancede son empire. Le monde entier st-

»

 

nées. jamaisil n'écrivait ou se tenait en :clation aves
les parents de ses épouses, une fois ces dernières por-
tées ‘en terre.

Joseph George Smith, pour se défendre, avait re-

tenu les services d'un redoutable criminaliste, Marshall-
Hall. Le procureur de la défense soumit aux jurés que
Miss Mundy, la première’ épouse de l'accusé, pouvait
bien s'être noyée pendant un accès d'épilepsie, car il

était reconnu que cette femme souffrait depuis long-
temps de cette terrible maladie. Mais Sir Bernard Spils-
bury-v'empressa de prouver l'impossibilité de cette al-
ternative. Si Ia-wictime: avait succombé à. une attaque
d'épilepaie, son- cadavre aurait- gardé dans la mort une
attitude rigide et’ crispée. Malgré de longs contre-in-

terrogatoires, Marshall-Hall ne put ébranier l'argument
-du pathologiste. H ne put, non plus, ébranler la con-
viction du jury, bien qu'il reprochât à la Couronne de
p'avancer que des preuves uniquement circonstanciel-
les, imitant ainsi dangereusement- les méthodes améri-
caines, incompatibles, disait-il, avec le fair-play bri-

tannique.

MITH, par l'attitude même qu'il-avait gardée tout
le-long du procès, s'était mis en mauvaise pos-
ture dans l'esprit des jurés qui le considéraient

comme un bon à rien. Leur verdict le prouvait acsezs,
ils le trouvaient coupable de meurtre sans aucune cire

constance atténuante. Pendant que le président du tri-
bunal donnait lecture du jugement qui condamnait
Smith à périr sur l'échafaud, le coupable ne cessait de

crier des injures: “C’est une honte”, disait-il, ‘que la
justice soit ainsi administrée dans un paye chrétien.
C'est une honte pour l'Angleterre, que je renie pour ma
patris, de me faire mourir pour des crimes que je n'ai
pas commis.”

Cela n'améliora pas son sort, 2va sans» dire. Lore-
qu'on l'emmena à sa cellule l'issue du procès qui avait
retenu l'attention générale dans. tout le pays, il perdit

- lâchement connaissance. »-

- H-fut pendu hautet ut quelques semaines plus

Joseph Smith.
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“ Aux collectionneurs

Tous coux qui s'intéressent à
In philatélie sont priés de nous
faire parvenie leurs noms et
adresse quo nous publierons.
De cette façon, les collection-
neurs se connaîtront davantage

 

et pourront procéder à l'échan-
go de leurs timbres sans aucun

Prière d'adresser son
vom sans délai, au “Rédacteur
du coln des timbres”, “L’Illus-
tration”, C. P. 1430, Montréal,

Le club des
échangistes

M. L-A. Lapetute, 8006, rue St-Denis,
Montréal.

   
 

M. Gustave Nermandia, 5413, re Bet

’ M. Adel Corns, 015, ras De Nermas-
ville, Montréal.
M. J.-P. Meulne, 509, rao Désery, Mont.

réal

wo Claude Pageet, 39, ree M-Lue, Qué- |

M. Maresl Bidal, 530, Sème Avenue,|
Rosemont,

"pir Pe Fos 3 pres, 0

M. CdmondLaberge, 4415, ave Môtel-de-
Ville, Montréel :
M. Eddy Lapiante, 1b, rue St-Françoie,

»-Hyncinthe, PQ.

M. Reisad DeSerres, 7432s, ree St-Denis,
Montréal.
M. Géraré Normand, 2553, res Damace,

M. J.-A. Masses, 6754, rue Alma, Mont-
MM. Joseph Gauthier, 313, rue Mt-André,

M J-à. Lavoie, Caster 119, Derbcau,

In Pocntiè
M. Fani Gui, SanniertemLac Edouard,

pldean Beuthillie, Boite 176, Laprai-

M. Arthor Mélanger, 4383, rus Fabre,
Montréal

Me. Lucien Tremblay, 288, rue Neisen,

LE GA.Latercère, OO, rae Montane,
Mentréal.
M. Walter Picker, Sort, ree Bt-Aadré,

Pr
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tr
le
fu
fe
gh
nl

pi
a
r
t

i
i

I
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¥
3

p
i

Lovenrd, NP, 05, Gane Bus,

i

| i il it

A

Aire Boulllé, Deschambanit, P.Q.
M. Bouchard, Neuville, Cs. Yori-

newt, P.Q.
M. Guy Durecher, 15275 Notre-Dame

Potute-narz-Trembles.
M, J.-A. Sasinier, 24, rué Larne, Chicou-

tit, PQ
M. J.-A. Gaguen, 9, res Mé-Léen, Cu

3 PS

 

mmmD'HUMOUR
PAS ‘DE SA FAUTE

. i
Monsieur. — Tu devrais avoir

honta de porter des robes aussi dé-
colletées! raiment, tu n'es habillée
Eu'à moitié’ seulement!
Madame, prompte À ia risposte—

Et toi, ta devrais avoir honte d'ê&-
tré ausi peigne! Tu ne me donnes

    

 ‘que- 18 moitlé seulement
qu’’ll me faut pour m'habiiler!

 

imer ici les premières notions de la philatélie.

petites bandes dé papier gomméqui se vendent très

“lzig (E); Diego Suarez (AF)

L'A B C DE LA PHILATELIE

Nous recevons depuis quelque temps plusieurs
de correspondants nous demandant des conséils pour
ter une collection de timbres. Nous avons déjà publié
des articles précédents certains conseils àl'usage des
tiohneurs débutants, nous nous faisons un plaisir de

bitres
débu-
dans

collec
résue 

D'abord le timbre lui-mêmeet les différentes opérations ;
qu'il faut lui faire subir pour l’inelure dans unecollection, -
Une règle dont il ne faut jamais se départir, c’est d’écarter
tous les timbres qui ne sont pas absolument propres.|. Sou-
vent un bout de papier ou de carton sur lesquels| ils ant été
coliés adhère encore aux timbres; il est alors nécessaire de
les mettre dans un peu d’eau, ils peuvent y demeurer une
demi-heure sans inconvénient. On les met ensuite sécher
entre deux feuilles de papier buvard. Il importe que la den-
telure des timbres soit complète et que les non déntelés prés
sentent une belle marge; on se gardera bien de ls rogner
pour les embellir, car ce serait leur enlever toute valeur.
D'une façon générale, il faut préférer les timbres neufs aux
timbres oblitérés. Cependant il y a une telle différence de

 3
x
LA

te=

R
A
L
.

5

i

A NERS he  
prix que la plupart des collectionneurs se contentent des se- -
conds. On ne saurait trop recommander de ne pas faire
tremper les timbres neufs dans de l’eau, ni d’en enlever la

Un timbregomme par quelque moyen quece soit. eu qui
n’est plus gommé perd de sa valeur.

Pourcollectionner le débutant devra se procurer jun cers -
tain lot de timbres à bon marché, par exemple certaines en-
veioppes qui se vendent une dizaine de sous pièces dans les-
quelles il trouvera les timbres qui formeront la base de sa :
collection. Par la suite il classera ses doubles etpourra pro-
céder à l’échangeavec des correspondants.

Maintenant il s’agit de disposer les timbres dans I'al-
bum. On pourra se procurer ce dernier à un prix très mo-
dique pour commencer une collection. Le: meilleur moyen
pour coller les timbres dans un ‘album est de se srrvir du -

bon mar-
ché chez tousles marchands de timbres. On plie cette bande
én deux parties égales dans le sens. de la largeur t on en
fait une charnière, un côté se fixe sur l’album à: la place que
doit occuper le timbre tandis que'l'autre côté est collé au dos
(du timbre. On pourra toujours de cette façon retirer sans :
difficulté les timbres de son album, soit qu'on veuille échan-
ger un exemplaire défectueux contre un plus beau, soit qu’on -
désira transporter sa collection grandissante dans up album |
plus important. i

Dans la classification des timbres il faut également te-
nir compte des filigranes, des surcharges, de la dentelure, du
papier, etc. Le filigrane est une marque qui exi dans le
papier même du timbre; on le voit généralement en plaçant:
le timbre sur une surface noire,'le dos au-dessus et/en l’hu-,
mectant légèrement. Il arrive toutefois que Ce ve ne
vermette pas toujours de voir le ‘filigrane; on peut alors em-
pleyer la benzine, une goutte suffit pour cette opération auf |
n’abjme pas le timbre à l’avantage de rendre le filigrane im-
médiatement visible. Les filigrhhes indiquent les différentes
émissions aussi sûrement qu’un. changement de, dessin. |

La surcharge est une inscription apposéearun, tim-:
bre, elle en modifie la valeur ou la destination et p rfois les.
deux. Les surcharges sont ou d'un caractère|lourd et gras
ou léger et mince.

LA GEOGRAPHIE PHILATELIQUE EN FRANCAIS
“ Basée sur la clef suivante:A —Antilles; AF|— Afri-

guc; As — Asie; AC — Ammérique centrale; AN — mérique
du Nord; AS Amérique du Sud HE —_ Europe:p —| Océanie.:

D ; ; !

Dahomey (AF) ; Dalmatie (E) ; Danemark (
Dominicaine! (té

(A); Dominique (A). — J.R. , Po

(A suivre) |

); Dant-
ublique)|'

Hd

BONNES LANGUES | EN-(CLASSE
 

 

 |

-—- Oh! chère amie, comment pou- | Le professeur. —- Quels sont leg
vez-vous répéter, sur cette petite produits des Indes Orientales?
Madeleine, une histoire si mé L'élève. — Je nele sais pas, me
chante? sieur. :
— Comment? C'est vous qui me! |! Le proferseur. -— D'où vient

Tavez racontée! sucre que vous mauges ches vous?

  — ‘Peut-être. mais moi, je n’y ' L'élève. — On Vemp inte
croyais pas. a volsine.

Co]
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4 Campion, 1862-1867 ;François
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JACQUES et |r
'SAINTE-CATHERINE|
 

L'église de la |paroisse St-Jacques, détruite par l’incendie,
gardeencore son imposante façade —Sainte-Catherine
possède aintenant l’un des plus beaux templesdel’est
 

 

. Cette église est située rue
St-Denis; près de la [rue Ste-
Catherine. Cette |paroisse
compte 15,538 âmes.et est des-
servie par les MM. de St-Sul-
pice et M. P. Richardlen est le
curé depuis 1932, assisté de
MM. J. B. Ouellette, J. M. Car-

rré, Henri Jeannotte, Hervé Ro-
bert, Julien Perrin,| Rolland
Léonard et Paul Delplanque,
comme vicaires. Pilincipales
institutions: Asile dejla Provi-
‘dence, (ancienne maison-mè-
re), Orphelinat Saint-Alexis,
Jardin de l’enfance. [école St-
Jacques (Frères dek Ecoles
Chrétiennes), Académie Saint-
Denis, Académie M
LeMoyne, l'Institut
l'Ecole Jeanne-Mance; l’Acadé-
mie Saint-Ignace; le| Couvent
Notre-Dame de. Lourdes, l’A-
cadémie Montcalm pour gar-
çons, l’Académie Marchand
pour fillettes, l’école enfantine
Saint-Jacques, le Collège Ex-
celsior pour jeunes filles, l’U-
niversité de Montréal, la Mai-
son des Etudiants, ete.
Anciens curés: MM. J. E.
llissier, 1856-1860; A. Cam-

ion, 1860-1862; |Auguste

     
   
   

  

  

 

can, 1867-1868:
Tercier, 1868-1875:
enne, 1875-1882;
ousselot. 1882-188:
eguire, 1889-1894 ; [Narcisse-

Antoine  

Amable Troie, 1894-1895 ; Sta-

Henri Gauthier, 1913-1932.

au

nislas Charrier, 1895-1913;! wi a l’intérieur, trois nefs
‘et accusait la forme irrégu-o accusall fa

Après deux incendies, inau-, lière d’une croix.
guration de la troisième égli-;
se: 8 déc. 1860. Paroisse ca-‘ est. Je plus élevé de la ville et
nonique: 1866. Paroisse civile: ; lenferme un magnifique caril-

Troisième incendie, en‘lon.| De nouveau incendiéeen
: {1933. Aucune décision défini-

‘tive|n’a encore été prise quant

1904.
1933.
La première église de Saint- 3 la|reconstruetion i

Jacques Je Majeur, a été cons-1 * we ce
truite par Mgr Lartigue, pre-j * * x
mier évèque dé Montréal| et: SAINTE-CATHERINE
servit de cathédrale jusqu'en! 1
1852, époque & laquelleelle fut] Cotta église est située rue
détruite par le terrible inden-; Amherst, coin dela ruë Robin.
die qui consuma une gra de | Cette puroisse. compte 9,283
partie de la.ville. Mgr Bdur-; âmes et est desservie par M.
get, successeur de Mgr Larti- ‘l'abbé Jos. Avila Papineau, cu-
gue, ayant quitté Ea‘ré depuis 1915, assisté de MM.

  

 
ment le quartier Saint-Jacques J. O. Piette, H."J. J. Denniss,
pour aller résider au palais;J. E. Gauthier, et J. Lalu-
épiscopal qu’il s'était construit; mière, commevicaires.  L'é-

mont Saint-Joseph, l'les!cole de Salaberrÿ, dirigée par
Messieurs de Saint-Sulpice fu-‘les Frères des Ecoles Chré-
rent désignés pour lui succé| tiennes et l’école Garneau par
der et, en 1855, ils prenajent des institutrices laïques, font
la direction de la paroisse. | partiede cetteparoisse.
Aussitôt ils se mirent à rele-| Anciens curés: MM. Char-
ver l'église de ses ruines ; mais les-Horace  Rosconi, 1911-
à peine terminée, la nouvelle 1915; Jos. Nazaire Dupuis, ,

| église devenaitencore unefois ; 1915. |
la proie des flammes. Comme| Les registres de cette pa-
les murs n’avaient pas été trop'roisse s'ouvrent en l'année
endommagés, on put réparer/1912, Erection canonique; 6
les dommagesoccasionnés par! avril 1912. Le décret canoni-
l'incendie et en 1859 l’église que érigeant cette paroisse a
était livrée auculte. | été publié dans la Gazette Of-

i ; ficielle de 1912page 953, jen
vertu de I'Acte 50 Vict., chap.
‘24; Le territoire de cette pa-

Les Funérailles Modèles Ltée ris286tétachedespa
1867, rue Amherst

| ses de Sainte-Brigide, du -Sa-
Tél. CHerrier 9020 Bitré-Coeur et de Saint-Jacques.|
  : Circonscription: au nord, par 

J.-H. LAPERLE
 Directeur de funérailles autrefois chez

nrg.L-A. TANGUAY,
AMherst. 8984

EDOUARD CYR, Gérant

SALON !la rue Sherbrooke; au sud,
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CONE

HA 9948
TEZ-NOUS ¥

  
ie Royal Silver Plating 70 Craig; 0.

  

 

@ MORTUAIRE i partie par la rue Sainte-Cathe-
e . irine et partie par la rue De-

CHerrier ‘Montigny; à l’est, partie par
9020 [les deux côtés de la rue Visi-

‘tation et partie par ja- rue
Montcalm ; à'l'ouest, par la rue
Saint-André.

Bar pb êne 1 —

A de cette annonce
Fo an escompte de fu

: | 5% | x
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0S ARGENTERIES

  
 

MONT-ROYAL STOVE
POELES — GROS ET DETAIL !

Poêles de secqnde main et

331 Mont-Royal E.

!   
réparations, une spécialité

Tél. HA. 5549 J,
- a

CHAMPAGNE
VALET SERVICE

 

  
: Bureau-Chef:
23 AVE LAURIER EST

DOllard 7

ADOLPHE LEMAY, Limitée
DIRECTEURS DE

4398 RUE ADAM
Maisonneuve
CLairval 0871  | AMBULANCE PRIVEE

Suceursaless

Teintarier Nettoyeur

Habits, paletots, manteaux

Épongés et pressés: 35e.

nettoyés et pressés $1.00

Nous allons chercher’ et

délivrons.

AMherst 0505
4347 Parthenais’ — Montréal

(coin Marie-Anne)

Salon Mortuatres
19 AVE LAURIER EST

FUNERAILLES
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style gothique, elle pos-

Le clocher de Saint-Jacques |
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L'égliselSaint-Jacques, détraite par un violent incendie, garde tou-
jours, re Saint-Denis, son imposante façade. ’

|} :
 

| LAncast 3858
|

| JA

Résidence: HArbour 7901

| SALON DE FLEURS ST-DENIS +
MADAME J..Z, PILON °

| 1590, rue St-Denis, Montréal
; « (Edifice du “Théâtre St-Denis”)

i
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BOUQUETS DE NOCES, TRIBUTS FLORAUX

|

|

 

; Pa :

.-A. PELISSIE
BIJOUTIER — DIAMANTAIRE — OPTOMETRISTE

Nous'achetons le vieil or

| 859, rue Ontario Est

10% D'ESCOMPTE AVEC CETTE ANNONCE

 

Tél. FRontenac 3366

 

 

“PHARMACIE
LACHANCE
ARMAND PRUNEAU, Prop.

Nous livrons les commandes
données par téléphone

SERVICE RAPIDE

422 Ste-Catherine Est

 

 

LES PLANCHERS EN BOIS DUR

“PERFECTION”
augmentent grandement l’appa-

rence et la valeur de la maison

et ne coûtent pas plus que les

planchers ordinaires. SPECIA.
"LITE: planchers de % pouce à

prix grandement réduits.

EAGLE LUMBER COMPANY LTD.
6385, roe SAINT-URBAIN

 

CR. 4816
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“. voit remonter au taux d'avant cette
date.
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- SCIENC
| Dix-huit mois

chez les papous
vivre pendant quelque temps. Les: t-uites séparément, seront soudées, que la moindre déviation d'un ces
autorités néerlandaises lui ayant:    

      

grès général et
ia population. |Aprés toutes les
deux, on a pu comstater que 'es per-
tes matérielles ont été

A vral 

 

tout cela”, et,| devant Metternich
au cours d'une on. il s'écrie:
“Un homme comme moi ne r
pas à Is mort|d'un million d'hom-

 

 

  

: :| sont le tabac à mâcheret les noix
: “Bak! une null de Paris réparera

. Justicierscamnibales.

Le musée ethnographique de Ber-
iin vient de s'enrichir de nombreux
masques, têtes de mort, fétiches et
autres spocimens précieux rappor-
tés par le Dr Neverman de son ex-
pédition dans iaMer du Sud. L'ar-
ticle ci-dessous rapporte quelques
épisodes curieux de ce voyage d’é-
tudes.

.. Le quartier général de l'expé-
dition fut d’abord la capitale de la
Guinée néerlandaise, Merauke, dont
la population compte Z00 Malais,
quelques Chinois et. quatre Euro-

. Le nombre des habitants
blancs de Ia partie Sud de la Nou-
velle-Guinée s'élève exactement à
15, y compris les missionnaires.
Ayant recours tantôt aux petits
voiliers des marchands chinois tan-
tôt au canot-automobile de la mis-
sion, le Dr Neverman effectua des
randonnées d'exploration le long
des côtes de l'Île et sur les troia
fleuves qui arrosent la région: le
Digul, le Maro et le Bian Mais il
n’a pas négligé non plus le centre
du pays, dont le sol marécageux
rendait pourtant sa tâche extrême-
ment difficile. ParDone les
“Jeunes rriers” in nes se mi-
rent volontiers À sa disposition
pour s'occuper du transport des ba-
gages. lis ont l'habitude de porter
À deux chaque colis qu‘ils attachent
À une épaisse canne de bambou.
Chez les Papous, seules les femmes
portent les fardeaux sur la tête ou
sur les épaules. Le sexe fort trou-
ve ceci incompatible avec sa digni-
té.

Etalon-culotte.
La monnaie dont on se sert pour

rétribuer les porteurs indigènes

de bétel de Java que les habitants
de la Nouvelle-Guinée apprécient
beaucoup plus que les noix de bétel
de “production nationale”. La ver}
roterie de toute sorte et les canifs
sont également en haute estime
chez-les Papous. Mais pour se ga-
gner à jamais ia reconnaissance
d'un indigène, il suffit de lui of-
frir... une culotte. Les Européens
ont de plus en plus souvent recours
À ce mode de paiement. ce qui rem-
piit d'aise les missionnaires et pro-
voque la vive désapprobation du

matra. Ce dernier affirme que la
pratique du nudisme réussit beau-
coup mieux aux Papous que le port
de ces loques ridicules dans.lesquel-
les ils voient ia suprême expression
de l'élégance.

Dans certaines localités uni excel-
lent accueil fut réservé à l'expédi-
tion. La plupart du temps. les
abris de la Po furent mis à sa
disposition. ceux-ci faisaient
défaut, les indigènes construisaient
en un quart d'heure, à l'intention
du savant, une hutte dont ia char-
pente était constituée par quelques

es solides et dont les murs
taient en écorce d’eucalyptus.
Le Dr Neverman n'avait pas à

redouter les trop célèbres chasseurs
de tates, bien que cette aimable ins-
titution soit encore très répandue
à l'intérieure du pays. Le “gibier”

médecin du pays, originaire de Su-|

 

offert plusieurs ‘cranes dont il avait
besoin pour ses études, il eut vite
fait de gagner la réputation d'un
célèbre chasseur de têtes. Sa po-
pularité fut‘telle qu'un jeune ind:-
gène sollicita la faveur d'être adop-
té par lui. -

C'est en accordant sa paternité
au jeune Papou que le savant put
s'initier aux coutumes les plus se-
crètes de cette peuplade primitive.
Son fils adoptif appartenait à .une
“famille-cocotier”, c'est-à-dire. à
une lignée qui attribuait son ori-
gine au démon du cocotier. En ef-
fer, chaque famille Papou de la
Nouvelle-Guinée néerlandaise vénè-
re dans un démon son plus anclen
ancêtre. Ains‘ on y trouve des fa-
milles-crocodiles, des familles-so-
gous, ete, D'après une croyance
profondément ancrée dans leurs es-

pays de toutes ses richesses ac-
tuelles; ce sout eux, par exemple,
qui auraient planté le premier co-
cotier et le premier arbre de sogou
dans cette région. Et ce sont en-
core eux qui, cn donuant la vie à de
Lombreux enfants, auraient peuplé
le pays de leur descendance.
Ce tétémisme exp.ique les

moeurs curieuses des indigènes. Le
mariage entre adorateurs du même
totem est rigoureusement interdit,
car les Papous.y verraient une
union incestucuse. Un jeune hom-
me appartenant à uñe familie-kan-
gourou doic, par conséquent, rester
aveugle aux charmes de toutes les
jeunes filles-kangourou, puisque la
flamme allumée par une deces co-
adoratrices ne sauraient être cou-
ronnée. “à
Avant d'admettre le Dr Never-

man au sein de la famille-cocotier
— honneur dont son acte d’adop-
tion le rendait digne — les autori-

9 tés de celle-ci exigèrent que leur
fût révélée l'origine de 1a femme du
candidat, restée d'ailleurs en Euro-
pe. Ce n'est que lorsque le sevant

fille-sogou, que la conscience reli-
gleuse des Papous fut calmée.

prits, les démons auraient do*é le

eut déciaré qu'il avait épousé une.

+

  
  

7

A

§
1
'
(  

|Chirurgi
On annonce que les deux parties;

du croiseur français de 20.500 ton-

RE
e pour bateaux

 

   
)   

i ; | :

parties après avoir rempii d'eau ‘le
bassin de radoub. Cette dernière

| nes “Durkerque”, qui ont été cons-, opération est tièe délicate, parce

dans les deux parties qui flottent 

et rivées en juillet prochain. L'ex-|
emple de ce bateau nous montre,
l'immense progrès réalisé par la;
“chirurgie navale”. A |

L'idée de construire des bateaux:
en geux parties date d'avant-guer-|
re. Ainsi, les bateaux qui toht lel;
service sur les grands lacs ont'tous,.
été zonstru:(s en deux tronçons; led:
uiis Je Ces navires proviennent des
chantiers anglais. d'autres de ceux
des Etats-Unis. Mais c'est la pre-|
mière fois que cette méthode a été
appliquée à un grand bateau de
guerre. Ce sera un précédent
puisque le gouvernement frança
se propose de construire de la mé4
me façon un nouveau vaisseau de
guerre, de 35,000 tonnes.

Cette méthode de “chirurgie na
vale”. intéresse beaucoup les arma
teurs, car elle leur permet d'ajus
ter le tonnage de leurs bateaux au
circonstances économiques. En ef
fet, il devient désorniais possible ue
diminuer la longueur des navires. :

En ce moment, on transforme,
aux chantiers de “Wearside”, deux
cargos en modifiant leur arrière dé
façon à y aménager des çabin
pour voyageurs et à remplacer les
machines & vapeur par le chauf-
fage au mazout. A cet effet, oh
construit, pour chaque navire, ui
nouvel arrière à'l‘intérieur de l’an-
cien qu'on abattra ensuite. Ainsi,
ces deux vaisseaux qui ont dix ans
d'âge se trouveront complètement
rénovés. ;
La maison britannigie / Smiths

Dock Co., de North Shielda, occupe,
la première place parmi les “chi-
rurgiens de navires”. Elle t

  

b

forme des bateaux-citernes en ba- |
teaux de voyageurs, construit de
nouveaux arrières et refait entière-
ment les navires. : .
On cache la partie À eniever €

tre deux cioisons étanches, on cou-
pe ensuite le bateau ea deux, pt

sdparément on enléve ce qui est de-
venu inutile. La nouvalls partie
est ajoutée à l'un des tronçons en
cale sèche, puis on réunit les ‘ex  

tronçons risque de randre le bateau
recollé inapte à :la navigation. ;
Les raisons de cejte opération

sont diverses. a un oateau
construit pendant la prospérité jet

| jaugeant 10.000 tonnes s'avire à
présent trop grand et trop caer, et
l'on veut le réduire a) 71ttonnes.
On supprime donc lés espaces lie
bres, et le bateau de:sent plas éco-
nomique, les droits de pilotagé ‘et
autres frais étant caïculés d'anrès
le tonnage du naviré. Grâce aux
nouveaux avantet arrière, la vites-
se du bateau reconstruit se trouve
d'habitude acc vi il consomme

 

moins de combustible. ;
Mais l'ingéniosité |des construc-

teurs ne s'arrête pas là. Dans l'un
dès chantiers navals dela Lyne,; on
à.eu l'idée de faire bpuillir tout un
navire ! L'huile; t portée par un
bateau avait gélé, et on ne parve-
nait pas À l'extraire des citernes.
Couper én deux le balteau eûtcoûté
trop cher. Au lieu d'avoir recours
À une intervention rgicale; on
décida de chauffer lejbateau. On le
conduisit donc en basin de radoub,
remplit le bassin d'eau jusqu’à la
hauteur des citernes et chauffa
l'eau au moyen:de tuyaux à vapeur.
La température monta peu à peu,
le bateau s’envéloppa de vapeurs, et
l'huile dégela dans [cette sorte de
bain-marie. :@ . ;
Pour un autre bafeau-citerne, on 

eut recours à une opération chi-ums.
gicale: le bateau fut
parties, puis on le
en fit un cargo m
ce qui la rendit p
pourl’armateur.

coupé en t
recolla, et l'on
inf de citernes,

avantageux  ——
ln

‘Hopital des/montres
Matériel véritable garanti

‘Travail consélencieux |;

ANT, MARCOUX
Autrefois de-In mnison Se-Jenu,

Ruc Ontarte Fat !

976 Rachel est(En face Boyer)
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       référé de cen chasseurs, Ce sont
indigènes, et la tête d’un étran-

y ger ne constituepas un trophée de
' ° grand prix. cas des blancs

- Asse tombés victimes de ce farou-

4.3 pd EEEehSTATION DE SERVICE tout t -

* VENDEUR AVTORIGE || digénes ont coupé la tête à un Chi-

DES PRODUITS MeCOLL «|i Bile. “Apres Lavetr châtié, Usle
FRONTEN ! € EN consommèrent avec appétit.Cest|

| en vain que les autorités s’efforcé-

Faites chanrure Huile et rent ensuite de faire comprendre à
REP TIONGi ces sauvages toute l'horreur de leur

acte. Couper la tête c’est, à leurs
Vulcasisage de Pasus. yeux, une trop douce

I pour un et gâcher la chair
“Pneus, ; Accessoires. savoureuse conquise leur pa-
Demandez |hotre carte pour un raît une pure fotie.

Graiseage. Titres de noblesse.
Coin thorvitie Portree ne tarde d'atileurs

AM 76 pes à la plus grande esti-
et Marie-Anne |rue À in tribu des chasseurs de té-

tes au sein de laquelle it tui ,

‘ ; {+

| |

Le mardi, 7 mai prochain, marquera le 20ème anniversaire du nanfrage du’ “Lusitania”, coulé par un
sous-marin allemand. Parmi les 1,195 personnes qui périrent dans ce maufrage se tromvaient] 175
canadiens. Ce fat d'ailleurs cet accident qui décida le goudernement américain à participer à la
Grande Guerre. On voit, au haut de cette vignette, la dernière photographie du “Lusitania”;
dessus, le naufrage, tel que conçu par un artisle; à gouceh, le sous-marin allemand U-20 qui lança.
ie late, sous le commandement du capitaine Schuciger, dent on vil Le photo dans le mé.

|
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ANGERS CANAPIENS
 

 

|
~~ Par Louis-Philippe Aubert de Gaspé ~~~

La nature voulut reprendre ses |glace en l'abordant. Arrêtez-moi| Tous les ye 1x étaient tournés, [suite loreque Jal voulu aborder

   

   
 

 

 

  
 

   
  

 

    

 

     

 

; ; droits sur les devoirs. de l'homme d'abord à une douzaine dé Tieds de avec un intérêt toujours crotssant, l'Hlot.
| tte acd de Dieu, et les sanglots étouffèrent| l’ilot, afin de mieux calculer la dis- vers ce malheureux, dont je trem-| Ii élargit alors le diamètre du
| ne d'horreur ! Les |de nouveau sa voix: mais, dans tance et d'amortir ensuite le choc: | blement convulsif annonçait qu'il |noeud de la corde, qu'il passa de
| flambeaux agités sur les deux pla-|cette seconde lutte, le devoir im-|vorte expérience fera ‘le’ reste. |perdait graduellement ses forces, A {son épaule droite sous son alsselle
| ges reflétaient une lueur (sinistre |périeux du ministres des autels |Maintenant une corde forte, mais [chaque secousse du vieux cèdre, et |gauche, pour laisser toute liberté

sur les traits cadavéreux, |sur les |vainquit encore. une fois la sensi- [aussi légère que possible, et un |i chaque oscillation de la glace qui [d'action A ses deux bras. Ces
yeux glauques ot à moitié sortis bilité de l'homme et duvieillard. {bon noeud de marin”. roulait sous son pled. La voix |précautions prises, 11 fit un bond
de leur orbite, de cette |victime| « __ A genoux, mes frères, je| II dit; et, tandisque le vieux ea- [brisée du vieux pasteur, criant pi-|de tigre, et disparalssant aussitôt

le suspendue sur les dernières limites vais réciter les prières des agoni- pitaine lui attachait l’amarre sous/tié au Dieu les miséricordes, in-|sous les flots qui l'emportaient
tra de la mort! Certes, Dumäis était gants. le bras, il se ceignit lui-même ie |terrompit seule ‘ce silence de Ia (avec la vitesse d'un cheval lancé
Ce wn homme courageux; fl avait déjà, Et la voix du vieux pasteur do- corps d’une autre corde, dont il fit tombe. ; à la course, 1! ne reparut qu'à en-
es à diverses époques, fait| preuve !mina de nouveau celle de la-tem- un petit rouleau qu'il tint dans la| Les premiers éfforts inutiles de |Yiron douze pieds de l'Hlot, arrêté
fau Md'une bravoure héroïque; mals. ipgte, lorsqu'il s'écria, les deux |main droite. Ainsi préparé, i! a’é- |Lochelil n'avaient-servi qu'à I'exal-|par la corde que. raldit Marche

dans cette position exceptionnelle et |mains étendues vers l'holocauste:|lança dans la rivière où i! dispa-|-ter davantage dais son oeuvre de |ferre, ainsi qu'ils en étaient con-
ion jnoule, li lui était bien permis| ‘Partez de ce monde, âme cliré- |rut un instant: mais quand 1! re- dévouement: {1 avait, avec une ab-[vénue. Ce mouvement persa lui
au Md'ètre complètement démoralisé. “tienne, au nom de Dieu le Pére|vint sur l'eau, le courant l'entrai- [négation bien rarë, fait le eacrifice être funeste, car, perdant l'équili-
et 88 Cependant, Marcheterré] et +eB|“tout-puissant qui vous & créée; |nait rapidement vers le rivage. Li |de aa vie. corde,sa seule chan-[bre. il fut renversé Im tête sous
% amis conservaient encore| quelque |“au nom de Jésus-Christ, Fils du fit alors tous les efforts prodigieux (ce de salut, [pouvait fort blen ne |l'eau, tandis que le Tests de son

pet spoir de salut. “Dieu vivant, qui à souffert pous|d'un puissant nageur pour aborder| rompre lorsqh'elle serait surchar. Corps surpageait borisontalement
es. Avisant, sur la plage, près. du |"vous: au nom du Saint--Esprit qui |l'îlot, sans pouvoir y réuseir: ce|gée d'un double poids, et exposée [£uUr la rivière. Son sang-frotd,

= moulin À scie, deux grandpe pldces «yous a été donné; au nom des |que- voyant Marcheterre, il se hâ- |de pine À l'action d'un torrent im. |trds heureusement, ne l'abandonna
co- Bde bois carré, lis se hâtbrént de |-<anges et des Archanges; au nom |ta en descendant le long de la grè-|pétueux. Il était aussi trop habi-|Pas un instant dans cette position
et les transporter sur un rodher Qui |des trônes et des Dominations;au ve, de le ramener à terre avant|le nageur pour ignorer le danger de Critique, confiant qu'il était dans
Très Ravançait dans Ja rivière à environ «inom des Principautés et des|que ses forces fussent épulmées. |remorquer un homme incapable de |l'expérience du vieux marin. En
aux Médeux cents pieds au de la!Puissances; au nom des Chéru- Une fois sur le rivage, de Locheili|s'aider d'aucune manière. Ii sa |effet, celui-ci, lAchant tout à coup
es- Michute. En llant chacune de co8|«piny et des Séraphins, au nom |reprit aussitôt sa course vers le|vait qu'il aurait en outre à de |deux brasses de I'amarre par un
uve pièces avec un “Able otler Japcant “des Patrlarches et des Prophètes; rocher. | meuker sousj I'eau. sans respirer, Mouvement saccade. de Locheill se
pme successivement, espéralent Que [“au nom des saints Apôtres et des ] usQu'à ce wi eût atteint le ri [Servant d'un de ces tours de force

Mie courant les porterait eur l'Hot.|-Evangélistes; au nom des saints peine prectateursrespirèrent à Jaa a connus. des habiles nageurs, rame
uc- vain cepoir! efforts fnut les! l'in- “Moines et Solitaires; au nom des [précipiter dans les flots pour se Conservant| néanmoins tout son |DA subitement ses talons à r'en

l'un fpulsion n'était pas assez (forte; et |“saintes Vierges et de tous les|courir Dumais qu'ils avaient dé. |Sang-froid, i!|se/çontenta de dire à [frapper lee reine; puis, se raidie-
on Mes pièces, empéchées d'ailleurs par |«Saints et Saintes de Dieu. Qu'au- sespéré de, sauver. Tout le monde Marcheterre. sant les jambes pour battre l'eau
un Mia pesanteur des câbles, dérivaient |»jourd'hui votre séjour soit dans connaissait la force herculéenne| — M faut changer de tactique: |Pérpendiculairement, tandis qu'il

; un oujours ‘entre la plage et l'îlot. |vla paix, et votre demeure danslde Locheill et ses exploits aquati-|C'est ce rouleau, que je tenais dans secondait ceite action en nageant
rve- II semblerait impossible d'ajou-|wig gainte Sion. Par Jésus-Christ ques dans les visites fréquentes |M& Main droite, qui a d'abordpa alternativement des deux maine. #1
nes. fgter une nuance & ce tableau uni-|“Notre-Seigneur. Ainsi soit-0", Et qu'i} faisait au seigneur de Beau: |Falysé mes forces lorsque je ‘me [reprit enfin Péquilibre.
buts jgaue dans son atroce  publimité, [les spectateurs répétérent en g& mont avec son ami Jules pendant[Suis élancé dans-la rivière, et en- ; (A suivre)
ours Mic'augmenter- l'émotion douloureuse |missant: “Ainsi soit-il (1)°". leurs vacances du collège. Aussi : | 0 oo

j on Blues spectateurs, pétrifiés|k la vue| Un silence de mort avait succé- |j'anxiété avaitelle été à son com. [
bn lo ule cet homme prêt à disparaître À |dé à cette scène lugubre, quand [ble pendant la lutte terrible du ’
oub, My Naque instant dans lé gouffre |tout à coup des cris plaintifsseljeune homme, repoussé sans cesse
à la  Mbéant de !n cataracte. firent entendre derrière la foule vers le rivage malgré des efforts NOUS VOUS
ufte Mi 1! se passait pourtant eur le ri-ipressée sur le rivage: c'était üne |qui semblaient surbumains, et un = i
eur. Mirage Une scène aussi gu firmeen | femme. les vêtements. en désordre, |eri ge doulenr s'était échappé de PRETONS de
pe les cheveux épars, qui, portant un ;a paral | enfant dans ses bras, et trainant BP les’ poitrines en voyant Li Ag: RGE UR|

tribunal. l'autre d'une main, accourait vers LA p,
Bic sen juge suprême; c'était lalle lieu du sinistre. Cette femme Jules d'Iaberville n'avait eu au
JA cligion offrant ses consdlafjons Aa|était l'épouse de Dumais, qu'un cune «onnaissance de cette tentæ;

jen prêt à franchir fle terrible {homme officieux avait été préve. live dé sauvetage de son ami de| $50.00 à 55,000.00
ge. de la vie à la njort. nir, sans précaution préalable, de Locheill. D'une nature très im-; : ,: : oe ; sur signatures

Le vieux curé de la paroisse, que |j'accident arrivé à son mari, dont pressionnable, il n'avait pu soute
on ministère avait appflé auprès \elle attendait à chaque instant le nir, à son arrivée sur la plage, le eux Mommas ot Fornames salariés, commerçants, professionneh.

Mp'un malade avant la catastrophe,| retour. épectacie dechirant dune si Sra | “ Aucune commission ni frei d'lavestigetion -
Fait accouru sur le lieu] du désas-|  Demeurant à une demi-lieue- du LÉ ortune prés un seus © ’ | j hntérét légal seulement
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Re. C viei 0 ram ne ; gard empreint de la pius ineffable :

; aire on plus teert Tae. Cle avaitbenentendule compassion, Îl avait baissé les yeux ! Facile à obtenir et à rembourser
vids des années n'avait pu cour-|ges enfants, qu'elle ne pouvait lais. (£15 12 terre, et I] ne les en avait | Absolument conhdentiel

Mer la taille de ce Nestor moderne, ser, elle s'était résignée, quoique PII détachés. Cet homme suspen- “Aussi prête our Tre ot ième hypothèques.
pui avait baptisé et marfé tous ses |eres inquiète. à tel : Tae du par un fil sur ce gouffre béant.

ap aroissiens, dont 11 avait ‘ensevelit de son ; ari pour faireexpliquer (€ Vieux et vénérable prétre admi-
MS rois générations. Sa longue che. a mari Patte arme. EXpNQUET pistrant à baute voix, sous la vol-
BI jure, blanche comme] la. neige, 8 cettefer cee ry aqu te ce le des cieux, le sacrement de pénl-
@bcitée par la brise moturne, lui qu'elle avaitde plus cher au mon. |'énve, ces prières des agonisants

an M onnait un air inspiré [et prophé ne € a © Pas de a pion adressés à Dieu) pour un homme
Bue. Il se tenait là, debout sur lo. Soopendu fu ven ge a i dans toute la force de la virilité,

© rivage, les deux mains étendues ne poussaquun ha oh m St N {cette sublime évocation qui ordon-
ers lo malheureux Djmais. pic si déc Tne!J pén Te ne à l'âme, au nomde toutes les

M aimait: Mi davait Maple ie ee ae aang Duissances célestes, de se détacher
vait fait faire cet acfe touchant COUT des spectateurs; et, per ant d'un corps oR conle avec aboudan-
fu culte catholique flui semble aussitôt ‘connaissance, elle om ce la rève vigoureuse de la vie,

Dé hanger subitement la] mature de Colne une masse inerte sur le ri-tout lui semblait l'illusion d'un
J'enfant et de faire participer à la porter On sempressa delatrans. réve affreux.
nature angélique. It afmait aussi Pa soins les pl sn | Jules d'Haberville, entièrement

plus touchants lui fu
Moumais parce qu’il l'avait marié à rodi absorbé par ces émotions navran-

3 rent p gués par madame de tes,| n'avait donc eu aucune cop-Mine jeune orpheline qu’il avait éle- Beaumont et sa famille. naissance des efforts qu'avait faits
iNée avec tendresse et| que cette!’ ‘Quant à Dumais, À l'aspect de ‘ :

Pnnion rendait heureuse| il l'aimait So et de ses enfants une 50 ami pour sauver Dumais. Il des POUMONS
parce qu'il avait baptisé ses deux espèce. de rugissement de jaguar, avait seulement entendu, après la

nfants qui faisaient ld joie de sa un cri rauque, surhumain, -indé- (2 ative infructueuse de Locheill,
KR ieillesse. finissable, qui porta l'effroi dans les [cris lugubres de Ja foule qu'il | ££ 5A of da FOIE

 

 

   

   

 
 

   

    

  

   

 

   
   

    

 

  
    

   

  

   

    

 

    
   

 

  
  

    

K I était 1, sur le rivage, comme|, . avait attribués à une nouvelle pé ,

] l'ange des miséricordes, l'exhortant Lame poliearmrest: s'echappa ripêtie de cette scène de désolation, A M N de L’ESTOMAC

la mort, et lui donngnt non seü-| Lila tomber ensuite dans un état dont itil détournait ses regards. = hg à

  

  

splations que|. ni 3 Ce etait pas un Men ordinaire R ae -
ñ ministère sacré lui dictait, dinsensibilité qui ressemblait à la ntre ses amis qui l’attachait à son 4 TY des INTESTINS

sant ces pa- {rere par adoption: c'était cet 3 Tn. :ais ausei lui adre Ce fut au moment précis où le:
coeur ten- amour de David et de Jonathas,

le ment toutes les co

 

  

   

  
  

  

   

oles touchantes qu'u
dre et compatissant peut seul ins- erepénitence. queMt plus aimable, ‘suivant l'expression
rer. Il le rassurait| sur le sort emphatique de l’Ecriture, que l'a-e sa famille dont le [seigneur de d'Haberville, Arché de Locheill et our d'aucune femme. Juiés n'é

  

le agnon arrivérent sur. les «,
eaumont prendrait soin, quand, Houos fendit la foule, et prit pargnalt passes Taitleries à Arche y QUAND SEULS

| ’ Tellierqsur Le bord de sa fos” place entre le vénérable curé et dui ne alsa t a oi rire, - he #7 RE
sn t plus. 8, VOYANt son oncle de Beaumont: Arché, au jtait son bien ui, auque ne 5 ‘ LES AJUSTEMENTS

Mique Je péril devenait| de plus en contraire, s'avança sur le rivage, permettait à personne de toucher.
plus imminent, que haque nou- D'où venait cette grande passion? ng. 05 TIQUES
velle secousse imprimée à l'arbre etrapidecoutensemblede il n'y avait pourtant, en apparen- LE CHIROPRATIQ
emblalt paralyser les forces du de désolation, et cal ©aucun rapport dans leur carac- LOE gl corrigent d’une façon sûre et permanente
malheu cette scène de désolation, “al ltère. Arché était plutôt froid qu-|P ERRIASY me:reux Dumais,| 11 fit unica eq chances de salut. re Arc p qu ; la CAUSE même de toutes ces maladies

and effort sur lui-même, et lui expausif, tandis qu'une exubérance
n , wy Après une minute de réflexion,
ria d’une voix forte, [qu’il tâchait 11 bondit plutôt qu'il ne coürut vers de sentiments exaltés débordait VENEZ DU ECRIVEZ-NOUS — RENSEIGNEMENTS GRATUITS

fle raffermir, mais qui se brisa.en dans l'âme de Jules. I y avaità se tenait Marcheter-
sanglots: ‘Mon fils,Se tes un acte le groupe ° en dépouillant à la Néanmoins une similitude bien pré-
'dee contrition, je vai vous-absou- re;et,tout Vetements. |Al lui donna cleuse: un coeur noble etgénéreux Le CHIROPRATICIENS

Le ©ous vos pérhés”. jr pes instructions. Ses paroles furent ; Hat big a poitrine des deu LS :
: eux pasteur, après Avoir brèves, claires et concises: ‘’Capl- eun 2e 1%. ul n'avait rien’ perdu / DIPLOMES DE PALMER

+ y ce tribut de sehaibilité à la! traine, je nage comme un poisson, à os 5 ul, m'avaitrien Perou

Baty, reprit d'une voix forte qui fai l’haleine d’un amphible; le dan. [des Préparatrs de Lacte'll A 5 ‘ Méthode Palmer H.1.0.; ova vibrante au milieu du bruit ger n'est pas pour moi, mais pour arrivée, et au conne seal an o

ssourdissant de cataracte: |ce malheureux, ai je heurtals la|ience des passions dHubervils, son vice de RAYONS X et du NEUROCALOMETRE
A noe BUREAUX ou À votre DOMICILE |

  

 

   

   

 
   

    

   
   

  

 

   

  

 

  ‘Mon. fils, au nom du Dieu tout- jeune maître, s'était glissé derriè-
‘puissant, au nom de|Jémis-Christ, re lui, prêt à comprimer par la
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‘son Fila, qui m'a donné les pou-| (1) L'auteur o's pes craint de citer au [force physique cette âme fougueu-
IS ‘voirs de Her et de [délier surla long cetteincomparable exhortation. Les |se et indomptable. L HURTUBISE, D.C.

la ‘terre, au nom du |Saint-Esprit, prires de La eeeeies. Lanxiété des epeclateurs fut À 517 Edifice University T
Me à Vous absous de tous vos péchés. quot de plussuime que cette prière:que |son comble À la seconde tentative - Suite iver owes

‘Ainsi soit-il”! Et la foule répé- |le prêtre adresse à l'âme du moribond au [d'Arché pour sauver Dumais, qu'ils 660- Sté-Catherime Ouest Téléphone FL “i
Le en zanglotant: “Ainsi soit- Tome oùDeEEE au pied au croyaient perdu sans ressource au- -
és ga"! Cr bunal redoutable de Dieu! eune. me Ex ‘
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car moi, fn’ jamais tou-
ché tant le diable était de-
dans! Etes- mieux? _
—Oul, Nanette... ¢’ést bon de

veux-tu?
-—Oui, pauvre chérie...
Dans ses bras robustes, ia Bre-

tonne a ia fille.
Bientôt, sr Lity fait
le tour d jardin. :

,_ L'air au à deu douceurs
de careme..

Mie est que Lily, mais
2e rassure voyant anffile. de
Bout. Le Il a tout ra-

PAGE. 14-B
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CE QUE SERA LE SERVICE

 

pr,
"RESELAN

 

L'E CRIER MYSTÉRIEUX
 

Ce tour ne manquera pasde
vous attribuer des pouvoirs
surnaturels lorsque vous le
résenterez Vous avez sur la
ble un endrier, un porte-plu-

me et quelques feuilles de pa-
pier, vous faites remarquer à
votre auditoire ‘que vous allez
exhiber un enerier dans lequel
if y a certainement eu de l’en-
cre auparavant mais qui vous
semble être à sec, celui-ci est
exhibé ainsi que la plume afin
de persuader les plus incrédu-
les. Malgré l’inconvénient de
ne pasavoir d'encre vous allez
plonger la plume dans celui-ci

at écrire ce que vous avez be-
soin et pour cela vous invitez
un où deux spectateurs à venir
de près pour être témoin des
faits, vous ouvrez l’encrier, y
plongez votre plume et vous

première personne et lui de-
mandez d’écrire son nom et
son adresse bien lisiblement.
A sa grande surprise il n’y a
plus d’encre, vous prenez la
plume, la remettez à la deuxiè-
me personne et lui demandez
de signer à son tour son nom
et son adresse; elle plonge la
plume dans l’encrier et s’ap-
prêtant à écrire elle s'aperçoit
que la plume est restée sèche
et qu’il n'y a aucune trace
d’encre, c’est bien mystérieux,
n'est-ce pas ? Vous pouvez re-
plonger la plume et écrire à
votre gré.

EXPLICATION: Ce tour,
très étonnant consiste à con-

|fectionner un petit réservoir
tel que vous montre l’illustra-
tion (fig. 2) et le plan de cons-
truction (A-B) qui s’adapte au
bouchon, (fig. 1). Lorsque
vous-méme vous écrivez vous
n’enlevez que le bouchon et
vous avez l’encre du petit ré-
servoir marqué par X dans

|Fenerier (Notez quePon a eu
soin de peinturer en noir I'in-

|térieur de l’encrier, voir - vi-
gnette). Aussitôt que vous
avez fini vous remettez Je bou-
chon sur l’encrier et vous l’en-
levez immédiatement, (simu-
lant que vous avez replacé le
bouchon par distraction) et
alors en 'enlevant vous enle-
vez le réservoir. Ce tour est
bienfacile à exécuter, et sera
très apprécié s’il est bien pré-
senté.
La semaine prochaine, voir:

“LE ez, ceci fait vous essuyez
Votre plumé et la passez à la QUE”.

BALLON PATRIOTI-
 

VIEILLE
ia page 13-B)

 

   

 

te flile lui tend un perre
de rhum aves un morceau de su-
ere.
-—Buvez, Jésus!..

 {lgnoreraussi longtemps ils resteront vie-|
à-vis de rien de pratique

HORLOGE
mûreTon, maman!

re Lily repentante. Jevous ai
fait de 1 peine, mais Jai été bien

Et‘c’est Annette qui donne le
mot de la fin:
—Ah! Madame, c’est pas d’sa

faute à c'te pauv’ petite. Le dia-
ble était dans l'horloge! je l’ai vu
comme j'vous vois là, faisait
des grimaces derrière la vitre. Il
l'A appelée... On ne résiste pas

 

mur-

| facilement au diable!
Vous avez cent fois raison,

Nadotte, dit la mAmMAD de

n'a pas grondé, mais
montrant l'horloge elle dit & Lily:
—Maintenant, Jes jeudis, tu

choisir: la cousine Sophie

BRLiry n déjà fait sonchoix
ou: ee I

 

ous le soutenons, tant que les
ouvriers de métiers persisteront à

l'unfon professionnelle,

 

Spiritisme
pour profcssicanels ve

- amateurs.
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Le service médical de “Normas- sang
calcium et de fer, et ont un et te spécialdie” est congu et équipé d'une fa-

con tout A faite moderne; c'est la
première foire qu’un effort aussi
complet’ est fait pour le Service
Médical d’un paquebot. C'est que
“Normandie”, possédant © 1,300
membres d'équipage et pouvant
transporter 2,000 passagers, eat
une véritable Ville Océane et mé-
rite d’être traité comme la ville la
plus ‘moderne.
Le service de “Normandie” com-

prend un hôpital général divisé en
trois parties indépendantes: une
clinique médico-chirurgicale, un
hôpital de l'équipage et un hôpital
des passagers.
La clinique médico-chirurgicale

forme un bloc composé d'une salle
d'opérations et de physiothérapie,
une salle de stérilisation et de pan-
sements (installation dentaire) et
une salle de radiologie, située au
Pont C avant babord.
La salle d'opérations et la salle

de stérilisation ontété équipées par
une. maison de Paris spécialisée
dans l'ameublement des cliniques
et qui a fourni également l'appa-
reillage spécial et l’instrumenta-
tion chirurgicale et clinique des hô-
pitaux du bord.
Les appareils de physiothérapie

secomposent de:
1.—Un appareil ‘de diathermie à

ondes courtes À lampes de 250
watts permettant toutes les appli-
‘cations locales et régionales.

Ses principales indications médi-
cales sont les suivantes: effets ca-
lorifiques chez les atoniques, ac-
tion sur la nutrition, sur la circu-
lation périphérique, sur les trou:
bles. spasmodiques,
vago-sympathiques et endocriniens,
l'hypertension, les douleurs névral-
giques, névritiques, arthralgiques
et rhumatismales, la sciatique re-
belle, les cellulites superficielles et
profondes, les entorses et les frac-
tures à la période de convalescence,
Ja cicatrisation des plaies atones;
des ‘uicères de jambes, etc. Il faut
ajouter qu'en dehors de l’échauffe-.
merit qui fait disparaître les sen-
sations de refroidissement et ap-
porte une ration énergique d’ap-
point, les ondes courtes ont une
action spécifique due au champ
magnétique de haute fréquence.
2—Une douche actinique du Dr

|Dausset de l'Hôtel-Dieu, de Paris,
lampe mobile sur rail d'une puis-
sance de 20 ampères avec réflec-
teur et localisateur, permettant le
bain de soleil artificiel et l'utilisa-

e des Rayons Ultra-Vio-
lets qui créent la vitamine D anti-
rachitique, augmentent dans le
 

oftorts & prix de

‘mr TERMES FACILES
2 nussi
NOUVEAUX

DE SOTO ET
DODGE

dans îles derniers modèles REPARATIONS
PRIX MODERES 

les troubles.

 

|
1a proportion de phosphore. de

sédatif sur le système nerveux!et
tonifient le tégument. |
3.—Un appareil émetteur de

rayons infra-rouges longs du Dr
Dausset, d'une puissance de 13,
watts,

Les indications médicales majeu.
res-et mineures des rayons ultra-
violéts. et infra-rouges employés
séparément ou simultanément sont
multiples et la pratique de ces‘ir-
radiations sous la surveillance £
dicale (tension artérielle) do
d'excellents résultats thérape tu
ques dans un grand nombre de
ladies chroniques, d'états monbi-
des, locaux et d'état physiol
ques déficients.

La salle de radiologie contient
un appareil Massiot, le radi
34, générateur PV (100 kilovo
100 millions ampères) permett t
la radioscopie et la radiogra, e
dans tous les cas. |

Dans cette clinique, | tne lle
d'isolement de 1ère classe dont la
peinture est bactéricide; ;
-À l'entrée de la clinique, un petit

magasin de vente de spécialités
pharmaceutiques françaises et’
étrangères les plus courantes et les
plus demandées. Les passagers de
1ère classe y ont accès directement
de leurs emménagements dont 10
cabines, 5 à babord contenant 5
lits et 5 À tribord contenant 6/ its
sont des cabines facultatives dliso-
lement.
En avant de la clinique, et) sé-

paré d'elle par une 1 © cour se
se trouve l'hôpital de Haul
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000 pectivement 12 e

auquel celui-ci a:ac Par une pore
e donnant sur les postes,

Cet hôpital comprend unue infirs
merie, une pharmacie, un iabora-
toire de radiographie et de bacté
riologie, 2 hôpitaux contenant res-

t\2 lits.

A tribord, se hy les hop.

 

taux des passagérs hommes et À
femmes contenant respectivement
17 et 12 lits, les deux hôpitaux
d'isolement de 4 et 3 lits, une cable
ne d'observation et 2 cabines capi«
tonnées d'alténés.
Tout cet el ble hospitalier,

comprenant 65 lits au total est
parfaitement autdnome, sans aus
cune servitude de passage’commun
et son installation est conforme
‘aux prescriptions : des derniers rè-
glements français concernant l'hye
giène à bord et sécurité: de la
navigation, ainsi qu’à celles du rè-
glement des Etats-Unis et du Rè-
glement du Board of Trade. en vie
gueur au moment de la mise en
service du navire.

En outre, pour compléter cet en-
semble, une infirmerie annexe a
été installée au Font D, À l'union
des emménagements des passagers
touristes et des passagers çde troi-
sième classe. i

Cette infirmerie comprend une
salle d'opérations et de - panse-
ments, une petité pharmacie, une
salle d'observation et un médecin
qui y possède son cabinet de con-
sultations.
Le service médical de “Norman-

die” est dirigé par un médecin chef
qui & son cabinet de consultations
au pont B à tri rd du grand Hall,
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ne sert qu'à désigner
leur, les CAPSULES
Te dose. — Ches les :

Afin de vous p
parler d'un remède
vos nom et adresse que,
en plus 10c en timb

— Cette offre n’est faite que

4824, Ave du Parc \  
Blen que plusieurs noms servent

aigu que rhumatisme articulaire, rhu-
matisme musculaire, jlumbago, arthrite; goutte, sciatique,

scientifiques ne déguisent qu'une seule
affection — le RHUMATISME — dont le nomscientifique

Prix, $1.00 la boîte de: 40 capsules, —

er que. jamais vous: n’avez enten u
ussi extraordinaire

pour frais d'emballage, et nous vous
enverrons franco un traitement d'essai (4

LABORA OIRE MEDICAL VERNOT |

Montréal

interdite 1923 ;

à désigner diverses

le slége de la dou
bons: à la premi
bons pharmaciens

les substituts.

, — Envoyez-n
celui de votre, pharmacien, _—_

psules Vernot).
pour un temps limité.       !| SERVICE GENERAL

E

—RHUMATISME— ,
EVE AVEC LES :
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de :
joliment bien sur
— On pourra s'en

re du bain!
* — I est encore
eelul de Mariette! '

Les réflexions Joyeuses s'échan-
gealent pmeque§ comme le bak-

donner à l’'heu-

pius beau que

lon lui-même que [les enfants s'en-
voyaient igaiement/ l’un à l'autre.

. — Je suis contente de vous avoir
‘fait plaisir, dit leur mère. A pré
sent, venez vite vous mettre à table.

w- Comme’ {ls se dirigeaient ‘vers la
maison,:la petite Nine parut sur le
pas de |la; porte, €n pyjama. Elle
dinait plus tôt que les autres, et

 
maintenant elle vénait dire bonsoir
avant, de se coucher. Elie s'arrêta

- brusquement, toute rouge de sur-
prise heureusé:
— Oh le beau b lon! I est pour

moi?
-— Pe -tu! fi Raymond, tu ne

  
    

 pourrais geulement pas le porter!
. Cest, in ballop pour jouer dan:

\ . ~

 
la mer, quand pn est asses grand
pour prendre dq vrals bains, conti-
aua Paul avec importance.
La petite Ning ne prenait pas de

vrais bains de] mer; elle aimait
seulement patauger au bord de
l'eauet ne consentait à se plonger
tôut entière qu'avec &a maman,
“juste une minute”, comme elle a1-
sait. Par contre; elle avait un goût
particulier pour les ballons; à Pa-
rls, sa plus grande joie était d'en
recevolr un béau gros gouflé au
tèz; à la campagne, le ballon de
football de nes frères la faisait rê&
ver. Mais celdl qu'elle voyait ce
soir dépassait fous les autres avec

ès quatre nuances tendres, et sur-
tout par sesdimensions majestneu-

nés.
-Leæs répliques de Raymond et de
Paul l'attristèrent donc profondé-
ment, et elle sé mit à pleurer.
!— N'aie pas, de chagrin, dit Jean-

 

    

     

   

  
  

 

  

   
     

2e en l’embrassant; nous te le prê
terons quelqu tois. Prends-le Bn
instant pour gommencer.
Nine sourit/ à travers ses lar-

meset essayd|de le soulever, Peine
perdue. Non ‘4 fût lourd, mais
ses petits bras n’en faisaient pas le
tour!
— Tu vois |bien! triompha Ray-

mond.
~— Je vais f'aider, dit Jeanne.
Et grâce au secours de sa gran-

de soeur, la [petite Nine put rap-
porter le ballon. jusqu'à l'armoire
du bestibule pb on le rangea soi-

gneusement.
mai es ce eu +4 se ve rs ss es wa sn

Le lendema n, il y avait foule A
Fheure du bain autour de Raymond,
Paul et Jeanne. Personne ne son-

* gealt à s'éloigner du rivage; et les
Dlus ardents| nageurs prenaient
PittAla bataille rangée, quoique
tout amicale, au’on se livrait dans
la mer àcoups de ballon. Celui-ci
lancé de droite A gauche et de gau-
che à droîte,|touchait à peine l’eau
qu’il était ramassé, et qu'on recom-

la petite Nine ne
Tile suivait du regard

jouet, encore plus
a sous 1 brillant soleil d'été.

=" Bh! là-bas, la rattraperez-
yous?exis oudain Raymond, Jan-

  

 

    

  

cant vers le large, de toutes ses; for-
ces, le ballon qui, cette fois, \elis-
sa sur l'eau et s'éloigna, se balan-
cant sur les vagues.
— Imbécile! cria Paul,

bien que la marée descend,
être emporté!

Et il se précipita à la nage, sui-
vi de son frère. Mais le vent venait
de terre, et le’ ballon avançait, plus
vite que les enfants. |

— N'allez pas si loin, revenez!
vous allez être emportés aussi! ap
pela Jeanne, qui, moins bonne na-
geuse, n'osait pas se.risquer.

Les deux garçons n'6coutalent
rien. Mal® heureusement, le grand
cousin Georges se trouvait en-
virons, dans sa périssoire.: En
quelques coups de rame il les rat-
trapa.
— Voulez-vous bien vite retour-

ner, jeune fous! Regardez tout le
chemin ‘que vousavez À parcourir
d'ici à la plage! Je vais le. rattra-
per, moi, votre ballon, °
Raymond et Paul avaient fine

conflance absolue ‘en. ce cousin
Georges. Ils revinrent -don£ vers
la grève, et, sans vouloir en con-
venir, ils ne furent pas fâchés de
retrouver la terre ferme et de s'é
tendre au soleil. Hs n'étaient pas
encore de grands nageurs! :
Cependant le groupe des enfants

suivait avec anxiété ia périssoire

tu sals
il va

' : Gaorges se tourait aux eavitois,recsecient, bo grand comin rie

qui s’éloignait et le bajion qui sem-
blait devenir plus petit d'instant
en instant, pour n'être bientot plus
qu'un point.
— Voilà Georges qui revient! dit

soudain une fillette. | ;
— A-t-il le ballon? ;
— Sans doute, puisqu'on ne le

voit plus.
— Ca ne prouve rien, “soupira

Jeanne, 41 serait trop loin mainte
nant pour être visible. |
Quelques minutes passèrent. La

rapidement.
— J'aperçois quelque chose de

bleu qui fait saillie au bout de la
périssoire, ce doit être le ballon,
hasarda Paul.
— I! me semble qu'on le verrait

plus nettement, dit Jeanne.
— Oh! bien sûr, tu es toujours

pessimiste grogna Raymond.

— Dis donc, mon vieux, si notre
ballon est perdu, à qui la. faute?

— Est-ce que je pouvaissavèir
que par une mer Aussi calme le cou-
rant serait aussi fort?
— Ca va, dit Paul: attendez pour

vous disputer de savoir à quoi vous
en tenir.
— I peut être dégontié, cela ex-

pliquerait qu'on le distingue à pel-
ne, suggéra. un enfant.
— S'il g'es dégonflé, i] aura tout

de suite coulé au fond de Jeau, mur-
mura Jeanne,
Ses frères n'eurent pas le temps

de répondre; la filiette, qui la pre
mière avait observé que la péris-
soire revenait, s'écria:
— Georges est nu-téte, et tout &

Theure il avait un Yionnet bleu;
c'ést son bonnet qu'en: aperçoit.
Tout espoir paraissait bien perdu.
En effet, Georges, dès qu'il fut à

portée de voix, cria
— Rien à faire! jai tout À coup

cessé de le voir, et au même mo-
ment le courant est devenu si fort
que je risquais d’être jeté sur les
rochers d'en face; aussi ai-je fält
demi-tour. Une autre fois vous
ferez plus attention.
Une autre fois… Mais quand y

aurait-il une autre fois? Pauvre
‘ballon aussi éphémère que beau!

petite embarcation se rapprochait |

-—C’est aujourd'hui jeudi, Jonge
Lily avec tristesse... Jeudi! jour
de répit et de joie pour les autres
enfants!...

Les yeux fixés sur l'horloge de
la salle à manger, elle regarde
courir les aiguilles.
—‘Trois heures!...

heure, cousine Sophie sera 1k...

Tous les jeudis, la vieille demoi-

ner goûter chez elle. C'est une
tradition familiale à laquelle Lily
d'a pu se soustraire que
par une bronchite grave ou la scar-
latine. Le programme du jeudi se
déroule incolore, invariable: avec
cousine Sophie, Lily prend l’auto-
bus Clichy-Odéon: elles descendent
sur les quais où Lily voudrait s’ar-
rêter pour regarder la Seine et ses
bateaux, mais non, elles enfilent
la rue des Saints-Pères, c’est là
que cousine Sophie habite un petit
entresol , sombre.

tire de son sac le tablier fleuri de
Lily.
—Tu ne le saliras pas.
Et comment Lily pourrait-elle le

salir dans cet appartement ol tout
est propre, astiqué, reluisant? Ce
n'est pas à feuilleter la vieille col-
lection d'Illustration qui, à force
d'être maniée, tombe en ruines. Ce
n'est pas nonplus avec le jeu de
-patience qu'elle se salira! Elle l’a
tantde fois reconstitué, ce jeu de
patience, que pour y trouver en-
core quelque plaisir elle’ le fait les
yeux fermés. La chatte noire se-
rait une. ressource si, mournoisc,
elle n’allongeait une patte griffue

Jau moment où l'on s’y attend le.
moins,

maine ? demande cousine Sophie en
tirant l’aiguille de son métier à
tapisserie. Où en es-tu? Voyons!
je vais te poser quelques questions.
Ne parle pas avant d'avoir réflé-
chi: Qui a brisé le vase de Sois-
sons ?
—Ce n’est pas du’ Soissons, dit

Lily étourdiment, c'est du Sèvres.
—Comment, du Sévres?
~-Mais oul, explique-t-elle sans

s'émouvoir, sQre de son fait... et
c'est Nanette qui l'a cassé la se-
maine dernière en époussetant la
cheminée.
—Ma pauvre Lily! je te parle

histoire et tu réponds ménage! Ja
ne te demande pas ce qui se passe
chez ta mére mais, blen au con-
traire, si tu t'instruis en classe.
Done, c’est Clovis qui brisa le vase
de Soissons, mais dans quelles cir-
constances ?

Lily sait fort bien tout cela, mais
cousine Sophie a une façon impré-
vue de poser des questions en mé-
lant tous les sujets. Lily ne. s'y
reconnaît plus.
L'an dernier, le goûter de cousi-

ne Sophie était encore acceptable
avec les bonnes confitures de frai-
ses qu'elle avait confectionnées
elle-méme. Cette année, hélas! il
faut finir celles de l'an demier. Le
sucre est remonté dans les pots
au-dessus de la confiture et la tar-
tine de Lily se hérisse de petits
cristaux roses qui crissent sous la
dent. Lorsque la -petite fille a bien
répondu à l'examen de son exami-
nateur improvisé,il arrive que pour
l'en récompenser. la vieille demoi-
selle corse le menu du goûter de
galettes à l’anis tirées des profon-
deurs d'un antique seau à biscuits.
Est-ce pour cela qu'elles régagent
un goût de moisissure léger comme
un ? La récompense deve-
nant punition, Lily s'efforce de ne
pas la mériter.
Ah! qué ces souvenirs apportent
 

— Merci, Georges, répétèrent les
autres sans entrain.

Ils restalent étendus sur la pla-
ge, n'ayant plus de coeur à jouer.
Personne n'avait fait attention,

À la petite Nine. Pourtant, elie
avait.suivi la scène avec plus d'an-
xiété que quiconque, écoutant pas-
sionnément les remarques dont elle
ne salsissait guère le sens, n'osant
rien dire, mais espérant de toutes
ses forces.
Maintenant elle était accroupie

par terré et paraissait faire sage
ment des pâtés. Mais elle pleurait,
avec de grosses larmes silencien-
ses, le jouet trop beau pour elle et — Merci tout de même, Georges, se décida à dire Paul

que les grands n'avaient pas su
“garder,

Dans une;

selle vient Ia prendre peur l'emme- |.

En arrivant, sa vieille cousine

—As-tu bien travaillé cette se- |

 

donc d'amertume, par ce jeudi en-
soleillé, à la pauvre Lily! L'orage |le
qui, depuis ce matin, grondait dans
son coeur éclate soudain.
Eh bien non, non et non! elle

n'ira pas aujourd’hui chez cousine
Sophie! elle en a assez de ce jeu
de patience trop bien nommé, de
ces confitures cristallisées, de ces
Ealettes qui sentent le- moisi!
A grands pas, ellé arpente la

salle &manger, élaborant tout un
plaii d'évasion. |
Que faire ?. .. Se cacher.. / Mais

où?... Sous le lit de sa chambre?
Un jour, son père l'en délogea à
petits coups de canne sur les mol-

Le placard de la salle à man-
ger’... archi-connu!... La ca-
vel... Brou!.., elle est noire et
Lily n’est pas très hardie: des toi-
les d'araignées pendent des voûtes.
Rats et souris y mènent des sara--
bandes endikdlées et le grenier
n'est pas plus rassurant.

Alors”... Alors?.
Les yeux“de la petite fille se lè-

vent vers l’horloge dont les‘aiguil-
; À

les marquent 4 heures moins le:
quart.

Lily, affolée par l'Imminence du
danger‘ se demande encore où elle
va se cacher.
La vieille horloge martelle de

son tic tac la minute qui passe.
Son oeil de cuivre va et vient, glis-
sant dans l'orbite de verre, il sem-
ble fatre signe à Lily et lui dire:
“Viens. . Viens. Viens...
Viens..
Une ‘entente muette s'élabore

entre la petit. fille et l'horloge
qu'elle considérait jusqu'ici comme
lui étant hostile. Ainsi va des al-
Hances des peuples hier encore en-
ennemis! Lily à compris l’aide que
cette singulière horioge lui propo-
se. Elle s'approche, tourne le bou-
ton. qui à mi-hauteur commande
l'ouverture de son-coffre. Le voilà
béant.
On vient vers la salle:
—Läly, es-tu là ?
Lily repoussant le balancier se

précipite dans les flancs de l'hor-
loge, dont le tic tac s'arrête. Alors
elle tire vivement à elle la porte
qui se referme avec uk petit déclic.
Comme. Jonas. dans l&
s’installe, plutôt mal) que bien, tem

1'étroite logette.
était temps! De cachette

elle assiste aux allées: et venues
de celles qui la cherchent.

Tai encore
a sonné.

--Mademoiselle Lily
dahs la salle quand ©
Elie ne peut être loin/..
En effet!... Lily Hit sous ca-

pe, … Qui songerait & venir la
che rcher 1à 7 Ah! voilà bien le pre-

er jeudi qui lui apporte de I'in-
attendu, du plaisir. Enhardie par
Xe succès de son entreprise, elle se
risque À regarder par le verre de
Thorloge. Par la porte de la salle,
demeurée ouverte, elle voit passer
et re r Maman suivie de cou-
sine phie qui profile à contre-
four son impayable chapeau à plu-
mes. Maintenant elle n'entend plus
rien. Toutes deux sont parties pour
la chercher au dehors.
.|—Bonne promenade! cousine So-

phie, ‘s’exclame irrévérencieuse-
ment la petite fille en poussant
uh soupir de soulagement.
Comme elle s'amuse! Et voilà

Nanette qui, précisément, vient
consulter l'horloge,
—Comment? 4 heures seule-

ment? fait-elle étonnée. Elie est
arrêtée.

 

Tout naturellement, elle baisse
vers le balancier qu'elle

s'attend à trouver immobile. Les
yeux exorbités, Nanette a poussé
un cri d'épouvante.

Là, à la place du balancier, elie
vient d’apercevoir une petite face
ronde aux yeux moqueurs, sembia-
ble A la lune dans les profondeurs
d'une nuit d'été!

Comment reconnaîtrait-elle Lily
dans cette pision étrange? Lily
dont on ne voit, ni les cheveux
blonds, ni le menton et dont le nez
s'écrase sur la vitre. Lily qui lui
fait la grimace et lui tire la lan-
gue?
La superstitieuse Bretonne n"hé-

site pas un instant: .
--Læ diable est dans l'horloge!

s'écrie-t-elle, et elle s'enfuit. ex

2 

k\baleine, elle.

Leer
gigine

iTN

  
—- Actu bien travaillé vettesemaine? '

poussant de grands cris... ;
Mais Lily ne s'amuse déjà plus

Courbaturée, elle essaie de se dé
tendre les membres, mais se went
prise comme dans un carcan.
—Maman est partie ‘nquiète.

songe-t-elle avec dàjà quelques
remords, car Lily, espidgle, n'est
pas méchante et elle adore sa
mère. “Pauvre maman!” Le cher
Visage lui apparaît navré... com-
me au temps de sa scarlatine..
Peut-être est-il encore temps de
réparer sa sottise. Elle va sortir
de l'horloge, courir rassurer sa mê-
re. Elle sera punie mais... elle ne
l'aura pas volé, n'est-ce ‘pas? 1!
n'est pas jusqu'à la cousine Sophie
qu'ellenne voie soudain sous un
jour nouveau: c'est une créature
qui ne mérite pas qu'on se moque
d'elle. Allons! Vite, sad écision est
prise. À tâtons, dans le noir de
Thorloge, elle cherche une poignée,
un bouton correspondant à
du dehors. Elie ne trouve ren et
soudain une question Lente
torture son esprit: “Ÿ a-t-il pe
bouton’ & Yimérieur. "LAY
gentur , sueurt roide mouiller ses

\ Quoi! pa-elle mourir as-
He? La vieille horloge 1

De tendu ce piège pour la gar
der dana/ ses entrailles ?
La figure coliée derrière la vi

ronde, Lily n'attend plus son sal
que de /Nanette... mais, co e
elle e & venir! -

coups précipités, ses jambes en-

—Maman... Pardon! à murmu-
ré la petite fille avant de s'écrou
ler avec un bruit sourd, au fo!
fe l'horloge. |

Etendue sur la table de la salle
À manger, Lily reprend doucement
ses sens, L'air frais qui vient de
la fenêtre ouverte lui semble une
délicieuse friandise. Des cloches
lointaines sornent encore dans se
tête trop légère. Une forte odeur
de vinaigre la saisit à la gorge, la
rappelant prestement À la té.
C'est Nanette qui tui en frictionne les temps ent. Dame!
elle a pris ce qu'elle avait sous Ja

{suite à la page 14-B)

Elle étouffe dans le coffre étroit. -

Des bourdonnements emplissent
ses oreilles. On dirait le bruit |
lointain de la mer déferland sur les |
Ealets, Sa poitrine se soulève à J

gourdies se dérobent sous elle.../

|
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un peu compliqués à
o) rendre. Un lis rifle

dans la plus proche
corbeille entre les bras,
Bouby, intéressé au dé-
but. par le manège de.
sa cousine empâte gé-
néreusement de rouge, 
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—Enfin: |mam’zeJle  Gilberte,
c’est d
une Beure ue je cherche partout

ma bassine,/ms daurade et mes ra-

dis... et jé les trouve dars votre
chambre! déjeuner sera en Te-

fard... Çaja-t-i du bon sens tout
de même!

Congestiqnnée, furieuse, Fébro-
nie, la cu ère, fait irruption
dans la ci
blée d’une blouse tachée et armée
d’une imposante palette et de pin-

force de “mettre en pla-
ce”, sur sa toile. récipient, poisson

gumes énumérés plus haut.
ne touchez pas à

  

  

  

 
 
 

    

    

   

 

  

croyez que la daurade
s vous Ayéz fini de la

e contre elle pour l'em-
se vouer à l'irréaiatible

qu’elle éproupe pour
peinture depuis qu'elle a remporté
au cours un premier prix de des-

r de ce jour mémorable,
longue fillette de treize
eu dégingandée, de celles

dit qu’elles sont dans ‘l’âge
ne veut plus entendre par-
re chose que d'Art, avec

à À.

obtenu de la générosité de grand’
, tqujours trop bonne et trop

faible, superbe boîte de pein-

en partie le piano, Ix couture, re-
fuse de [s’associer aux jeux de son

] de piété. M. le Curé
liment content et fler de

vu que cette nouvelle ma
rotte, miss Caméléon erre dans les
allées, cherchantl'inspiration. Jus-
tement, un raviseant modèle s'offre

choses a faire. Voilà -

+

bre ou Gilberte, affu- .

elle étudiait sérieuse-

      

  
   
    
  

   

  s
p
:

o
F

, de bleu, de jaune sa pa-|
lette, consent & rester tranquille:
Cependant, au bout de quelques
minutes, 1! s’agite, la fleur, veut
s'approcher.

—Ne bouge pas! crie misse Ca-
mélon, ou je te donne une tape..

Bouby, intimidé. met son doigt
dans sa bouche. : |
—Ne suce pas ton pouce! Res!

prends la pose! ordonne sontyran.

Fievreusement, elle esquisse un
affreux’ bontiomme rose et rouge
sur fond épinard... elle s'éloi-
gne... ciigne des yeux d'un air ins

fonce de nouveau sur la toile
qu'elle macule À grands coups de
pinceaux fougueux, elle est enchan-
tée de son oeuvre,..: et complète-
ment ridicule,

QUELQUES

Voiti quelqu

 

 

l'Art! Gilberte, ulcérée, sera de
mauvaise humeur une partie de la
journée et viendra verser ses do-
léances dans l'oreille trop complai-
sante de grand’mère:
—Je maime que ça au monde...

je rêve de devenir célèbré... Je -
voudrais être Rosa’ Bonheur...
—Oh! c'est un peu exagéré, pro-

teste tout de même grand’mère se
rappelant certaines vaches peintes

“ par sa petite-fille et ressemblant
à des chiens bassets.
—Alors, je sens que je pourrais

faire des portraits. comme Mme
Vigée-Lebrun.
—Bon, veux-tu que je te serve

de modèle ? propose obligeamment
” grand'mère.

Gilberte accepte, ravie: hâtive-
ment elle tente de reproduire ‘le
charmant visage couronné de che-
veux blancs sur lesquels palpite à
l’ancienne mode, un noeud de den-
telle fine. Très docile, grand'mère
s'immobilise complaisamment, un
tricot aux doigts.
Au bout d'une interminable

séance, Gilberte consent à montrer

COIFFURES
es jolies et nouvelles idées pour vous composer

ung amusante téte de fantaisie si vous êtes conviées à une"soiréé
travestio ne comportant que ce genre de déguisement

a“- Cest, 4° leurs, excessivement pratique, car c'est très écono-
mique. Les matériaux employés pour exécuter
un de ces modèles ns-vdas coûteront pas bien.
cher et voüsaurez cependentunsuccëgcertain, dû

à
t

ton souple, recouvi
sûr Je devant du

l'originalitésoyante de ces quatre
êtes de fa Antaisief
La premiére, un ioyeux poussin

' jaune, est | ‘
"d'une sorte de bonnet casque,

on épaisse peluche couleur d'or,
-avec doux grosses
res, eûtourées de soutäche, for-

perles noi-

mant les yeux du poussin. Le bec est en cor
ot de satin ciré noir ot AAx(
casque.

À côté, c’est une amusante cage, en fils de
fer dorés, montés‘sur un bandeau serre-tête en
carton recouvert de
choir avec ojssau

où exécuté en lsines de

xe d'or. Au centre, per:
t en plumes multico- .

couleur.
jolie-coiffure d'aviatrice-future est en

 

amê
argent
ou Acier forihantcasque. 61
ensérrant bien.la tôte de

i chaque côté,
suivant |e

forme du
, profil,
deuxailes

blanche, faitoriiée et lotéed'argentsür
tes dorvures.On 6oupailet Taifecos ailes ©
en petites plumes blanches collées ou en :

argent transparente. Enfio, la quatrième tête est délicieu-
jmont coiffée d'une. mince capeline pompostede troisPrusse

mousseline rose pâle,
pets en velours- noir, ainsi que ‘les Cerises qni

* ronde
s'intercalent entre

bords roses et telios qui pendent sur les oreilles de In Allette,

i i 3 | Ê § 8 i

if E. E
r

s
k
r ë ; if 8

‘Ach! ‘ matemoisells Chil fas
êtes malfaisante fus !
=»

gnement l’auteur. -
. —Mals,

 
— avec quelque flerté — l'ébau-
che qu'elle a brossée.

’ Grand'mdre chausse ses lunettes,
se penche et se redresse, un peu
épouvantée: ,
—Vraiment, ma chérie, j'ai le

“ nez ausei violet et les joues ver-
tes? - :

—Je vois moderne, réplique di-

i

  
 

  

NS

~

Senaa

  

. coup, il à un geste:

 

quite rend pesados et assom-
me tout le monde. —
—Papa, implore dramatiquement

la barbouilleuse, jejvous supplie de
montrer mes oeuvres à un Mat-
tre... et s'il trouvé que je n'aipas
de don, je vous jjre de né plus
toucher à un pinceau... ’
—Tiens, cela tombe A merveille,

répond le père Th sais que nous
sommes voising et en très bons
termes avec B..:, un de nos plus
grands peintres actuels. Il doit
-venir déjeuner à la fin de la semai-
ne, nous lui demanderons son avis;
:sur ta prétendue vocation.
A cet instant le facteur passe et

remet à Gilberté pine lettre de sa,
chère amie;Josette. Quelle chan-:
ce! Justement celle-ci la comprend.
et l'admire. La
là son esquisse
champ répondre
confidente. Les
tent seuis. ;
—Ce que c'est! laid! murmure

Denis. Il me semble, mol, que jo
pourrais arrangef ça... il ny a
encore presque rien sur la toile. Si

+ > S

 
ietite fille plante:
t court sur-le-
r courrier à sa
is enfants res-:

essayais ”, ;
Hé, hé, te n° pas st mal, on

reconnaît les saules, les peupliers
se mirant dans l'eau... mais que
dira l'artiste bafoude? Très peu
fiers, à présent, les enfants aban-
donnent là leur| tableau &t c’est
seulement le soir que Gilberte vient
rechercher son attirail oublié, une
fois de plus, à 1a belle étoile. La
nuit est tombée, elle ne s'aperçoit
donc pas du méfait et glissé la toi-
le au dos des précédentes, dans un
châssis réservé cet effet. -
Le lendemain, lorsqu’ellé entre,

très émue, dans le salon, elle est
accueillie par un:
—Voilà le phéhomène qu'on veut

vous présenter! dit papa, qui la
‘pousse aussitôt vers un três gt

onsieur étonnam-

—C’est tol, mon confrère? inter-

rte épanoule. Va
vite me chercher tes “croûtes”’, je
verrai si vraiment tu es touchée
pa

Gilberte se hâte et présente ses
oeuvres; d'abord celles qui lui ont

 

  

  

    

  

 

valu son ‘premie:0 prix.
—Pouh, pouh, {pouh, fait le mal-

‘tre du fond de

sursaut CL
—Qa, ca... r exemple, c'est

effarant.
‘Toutefois, {1 jexamine les uns

après les autres, portraits, ta-
bleaux de genre, paysages. Tout à

: —Tiens, tiens: .. en voici un...
pas fameux rément, mais on
reconnaît au mains ce que ça peut
représenter. .bien... quot,
qu'avez-vous, ucherons?

Cette question s'adresse à Denis,
Yves et Laurente qui littéralement
«6 roulent de rire par terre, car le
seul tableau arqué est leur
oeuvre. A tous! les trois et l'oeil
rond, l’air ahuri et consterné tout
& la fois de berte achévent de
les mettre en joie.
Interrogés par leurs parents, un

peu confus de cette bruyante ma-
nifestation. les fraudeurs avouent
la vérité et cette fois tout le mon-
de s'esclaffe aüix dépens de l'infor-
tunée Gilberte gui ne salt plus od
se fourrer. |
=—Va, mon

Crols-mol, ret
tes camarades):

ant,dit le Maître.
rne à tes poupées, à
N'essayeplus :d'ê-

tre une grande artiste, mais une
brave et bonne petite fille. Cela,
j'en sils certdin, tu y- parviendras
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C'était naturellement ta plus F i ~ »

 

 

Joite fille a yaume, et le Pa NG
Toi son père,ainel que ex au- 5SA
Jets, me lui refusalent  riem.
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‘En arrière de In montagne
de crème glacée, près d'un‘
lac de sirop d'érable, vi-
vait, dans un château de
auere, un rol et an fille In
princesse. Comme cette —
princesne étate fille unique,
elle avait tout ce qu'elle

désirait. -

  

Conmnoixses - vous
l'histoire de In jeu-
ne princexse, du du
pays des merveilles
qui devnit se ebol-
sir un épouxf Non?
Alors, commencez à
lire cette semaine
cette féérie qui ne
pasaalt 11 » a bien
des mililers d'an-

nées...
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